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Préface 


L'Année de Flnde, inaugurée soiennelkment au mois de juin dernier 
a suscité à Paris et en province des manifestations d’une grande diversité : 
spectacles, concerts, expositions... 

La Bibliothèque Nationale et le Musée Guimetont souhaité, en cette 
occasion exceptionnelle, présenter au public quelques-uns de leurs trésors 
les plus secrets : leurs miniatures mogholes. 

Au contraire des peintures européennes, peintures à Tliuile, sur bois 
ou sur toile, souvent de grand format, destinées à être exposées de manière 
permanente dans des églises, des palais, de riches demeures ou des musées, 
ces fragiles peintures mogholes, généralement à la gouache sur papier, 
issues des traditions persane et indienne de Part de la miniature, qu’elles 
illustrent des manuscrits princiers ou qu’elles aient été montées en albums 
pour le plaisir de riches amateurs, sont habituellement gardées à Tabri de 
la lumière et des regards. 

Ces albums, où des miniatures* parfois détachées de manuscrits plus 
anciens, des dessins rehaussés d’encres de couleur et d’or, et même des 
gravures européennes, voisinent avec des calligraphies, étaient très goûtés 
des amateurs persans des le xvT siècle. 

Les Empereurs moghols, qui appréciaient fort la peinture, en tirent 
faire de merveilleux dans leurs ateliers. Les princes, les gouverneurs, à 
leur imitation, en commandaient à des ateliers plus niodestes, et de même 
les Européens alors en Inde, Anglais, Trançais, l lolland^ds, en acquéraient 
pour eux-mèmes, ou pour les envoyer en F^uropc. 

Ainsi lean-Baptiste Gentil (1726-1799), qui vécut plus de vingt ans 
en Inde, fit travailler, entre 1765 et 1775, des [>eintres indiens, tels Mihr 
Chand ou Mohan Singh, alors qu'il résidait à Fambad* centre de la vie 
culturelle de l’Inde du Nord, chargé par Shudlil"^ ud-DavvIa de réorganiser 
son royaume. A la mort de son protecteur, il rentrera en France avec 
une importante collection de manuscrits (174 volumes), d’ohjets divers 
et d’albums de peintures qu’il remît pour une grande partie au ministre 
Bcrtin. La plupart de ces documents furent déposés à la Bibliothèque du 
Roi à partir de 1778. 
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Portraits d’empereurs, de princes ou de dignitaires, scènes de chasse, 
scènes de genre, portraits féminins, fleurs, oiseaux, éléphants et chevaux 
en sont les sujets principaux. Il en va de même pour un autre album, 
constitué vers 1768 par Shir Djang, un ancien gouverneur du Cachemire, 
amateur de peinture, alors retiré à Fafzabad où Shudjâ^ ud-Dawla tenait 
sa cour. Cet album a été légué en 1906 à la Bibliothèque Nationale par 
Auguste Lesouèf avec Fensemble de sa merveilleuse collection. 

Ces documents ont été exceptionnellement démontés, et leurs pein¬ 
tures sont pour la première fois exposées ici avec une remarquable suite 
de monnaies frappées par les Grands Moghols, tirées des réserves du 
Département des Monnaies et Médailles, et avec les plus l>elles miniatures 
mogholes du Musée Guimet, dont certaines émanent des ateliers impé¬ 
riaux et sont parfois signées de noms prestigieux. 

Monique Cohen, Conservateur au Département des Manuscrits, 
A mina Okada, Conservateur au Musée Guimet, et Francis Richard, 
Conservateur au Département des Manuscrits ont travaillé en étroite 
collaboration pour la conception de cette exposition, le choix des docu¬ 
ments, leur présentation ainsi que pour le catalogue qui reproduit la 
totalité des miniatures et des monnaies exposées. 

Jean Riboud, Président du Comité français de Tv^nnéc de l’Indc, 
avait personnellement souhaité qu’une grande exposition de miniatures 
indiennes se tienne à ïa Bibliothèque Nationale. Il ne lui a pas été donné 
de la voir, mais je pense qu’il l’aurait aimée. 


André MIQUEL 
Professeur au College de France 
Administrateur Général 
de la Bibliothèque Nationale 


Préface 


A la suite d'André Miquel il m'appartient de remplir aussi l'agréable 
devoir de remercier tous nos collaboratcurSî car en œuvrant si parfaite¬ 
ment ils nous ont permis de rendre un hommage auquel nous tenions au 
merveilleux initiateur que fut Jean Riboud. Au-delà de la joie de coopérer, 
la contribution du Musée Guimet s'imposait par k caractère complémen¬ 
taire de ses collections. 


Les miniatures ornant les pages des albums conservés dans les col¬ 
lections de la Bibliothèque Nationale furent, pour une bonne part, 
commanditées ou acquises par des voyageurs européens v^enus en Inde au 
XVII siècle et qui se montrèrent soucieux d'éterniser sur le papier tels 
aspects d'un pays à leurs yeux déroutant ou telles de ses traditions jugées 
singulières. Reflets de la curiosité comme tiu goût européens, ces œuvres 
illustrent également Tune des tendances de la production picturale in¬ 
dienne du xviir siècle, qui privilégiait volontiers les thèmes hédonistes, 
comme l'évocation de ces spectacles de danse (mukb)^ auxquels ne man¬ 
quaient pas d'assister les Euro[>éens, ou encore les scènes intimistes ayant 
pour cadre les appartements réservés aux femmes (TjBnâna). 

Les œuvres du Musée Guimet témoignent quant à elles d’un autre 
aspect de l'art graphique nioghoL Extraites, pour beaucoup, d'albums 
(mttraqqa') conçus pour la délectation d'empereurs à la fois esthètes et 
mécènes, elles témoignent des goûts éclectiques de leurs commanditaires 
ainsi que de l'éclat d'une cour fastueuse. Réalisations des grands maîtres 
de l'atelier impérial fonde par Akbar et que contribuèrent à développer 
scs successeurs, elles éclairent la genèse d'un art pictural brillant et ori¬ 
ginal, tributaire certes de réminiscences persanes, mais également nourri 
d'apports indiens novateurs, voire subtilement enrichi de rétèrences oc¬ 
cidentales, comme le sens du modelé ou la notion de perspective. 

L'art du portrait demeure indéniablement l'expression par excellence 
du génie pictural moghol, de meme que le xvii*^ siècle constitue l’âge d'or 
de la peinture moghole. I.'erTn>ereur Akbar, qui avait le sens et le goût 
de l'histoire, initia tiurant les dernières années de son règne la vogue du. 
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portrait “psychologk]ue'\ qui restitue avec une exigente fidélité et un 
réalisme hallucinant les traits dés grands dignitaires et dés nobles de 
Tenipire et, dans le même temps, cerne et révèle les tendances nobles ou 
viles de leurs personnalités. Ces portraits subtils, utilisés parfois à des tins 
policières, aidaient le monarque à mieux saisir le tempérament des grands 
commis de l’empire, afin, le cas échéant peut-être de mieux s’en défier. 
Cet art fut toujours pratiqué sous les règnes de ses successeurs Djahânglr 
et ShAh Djahân, qui, en outre, virent dans ce genre le moyen rêvé de 
faire valoir leur grandeur et celle de leur lignée dynastique, et de mieux 
servir la grandeur de Tempire. A Texposition figurent quelques portraits 
d’empereurs et de dignitaires, datant de la première moitié du XVH* siècle 
et conservés au Musée Guimet. Leur étonnante intensité et leurs qualités 
esthétiques font oublier les complaisances manifestes d’une dynastie trop 
soucieuse de voir sa grandeur exaltée et qui, de surcroît, force l’admiration 
pour avoir su faire de portraits Initialement conçus à des fins pragma¬ 
tiques de politique intérieure l’un des sommets de Tarr indien. 


Vadime ELISSEEFF 
Inspecteur Général des Nfusées 
Chargé du Musée Guimet 
Directeur d’Htudes à l’Ecole 
des Hautes Etudes en Sciences Sociales. 
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Nous remercions tout particulièrement 

Madeleine Barbin, Conservateur de la Réserve du Département des Rs- 
tampes et de la PhotographlCj 

Laure iMailletj Directeur du Département des Estampes et de la Photo¬ 
graphie, 

Hélène Nicolet, Directeur du Département des Monnaies et Médailles, 
Monique Pelletier, Directeur du Département des Cartes et Plans, 
pour la générosité de leurs prêts. 


Les notices du catalogue ont été rédigées par 


Ariette Nègre, pour les pièces du Département des Monnaies et Médailles, 
Amina Okada, pour les pièces du Musée Guimet, 

Francis Richard, pour les pièces du Département des Rstam[>cs et de la 
Photographie, et pour celles de la Division orientale tlu Département des 
Manuscrits, à Lexception de la notice 150, due à Gérard Colas. 


Les clichés des miniatures du Musée Guimet sont dus au 5Ærvice Photo¬ 
graphique de la Réunion des Musées Nationaux. 

l.es clichés tics documents de la Bibliothèque Nationale sont dus au 
Service Photographique de la Bibliothèque Nationale. 


La maquette est d’Irène Hansma. 
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Cette exposition est présentée dans le cadre de T Année de T Inde, 

Elle est placée sous le haut patronnage du Gouvernement de la République 
indienne et du Gouvernement de la République française, 

Elle a été réalisée, à T initiatique de T Association Française d’Action 
Artistique, par la Bibliothèque Nationale^ 
et le Musée Guimet 

sous les auspices du Ministère des Relations Extérieures 
et du Ministère de la Culture. 


Commissaire : 

Monique Cohen, Conservateur, Directeur de la Division orientale du 
Département des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale. 

Commissaires-adjomis : 

v\mina Okada, Conservateur au Musée Guimet. 

Francis Richard, Conservateur à la Division orientale du Département 
des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale. 


Réalisation du Service des Expositions de la Bibliothèque Nationale - 
sous la direction de Cîérard Sourd, Conservateur, chef du service, Michel 
Brunet, Décorateur, avec la collaboration de Roger Séveno, chef de 
rAtelier de Restauration du [>épartenient des Estampes et de la Photo¬ 
graphie, de 1 rance de Rasilly, Conservateur, chef du Service des Publi¬ 
cations de la Bibliothèque Nationale et de Marie-Thérèse Varlamoff, 
(Conservateur, Attachée de Presse. 
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La dynastie moghole 


Zahir ud-Din, SABL’R, 1526-1530 



Nasir ud-Din, HO.mAyOUM, 1530-1556 



Djalâ] ud-Din, AKBAR. 1556-1605 
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Nur ud-Din, D|AHÀNGU 1 R. 1605-1627 = Nur Djahân 


Muràd 


Dânivâi 


r" 

Khusraw 


—I 

ShâhrivAr 


ParV'iz 


r-r“ 

Dârâ Shokiih Sha,h Shudjâ* 


Khutrâm, SHAH DJAHÂN, 1627-1658 







Awrangîteb* 'ALA 

MGU 1 RJ 658-1707 

r - 


= Mumtâü MahaÜ 


r 


Mu'^aiüiam, BAllÂDUR SU Ali, 1707-1712 


T 


A'zam Shâh 


d|AhAni:^Ar snAîi, i7i2 


~~\ -1““ 

Axim iish-Shân Rafi' ush-Shân 


FARRUKn-SlYAR. 1713-1719 


Murâd Rakhsh 


1 


Akbar Kâm Bakhs-h 


n 

Djahân Shâh 


-1 

SI tAl I n|AHAN 11 ( 1719 ) RAFI' UIÎ-DARADJAT ( 1719 ) 


‘Azi?, ud-Din,‘ALAMGU 1 R II, 1754 -r 59 


MUHAMMAD SHÂH. DIQ 1748 


'Ali Gawhar, SHAH 'ALA.M 11 , I' 59-1806 


AH.M.AD SHÂH, |■’ 48-^,54 


AKBAR li, 1806-1837 


BAHADUR SHAH II, 1837-1858 
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BABUR 

(1526-1530) 

homAyoun 

(1530-1556) 

AKBAR 

(1556-1605) 


DJAHÂNGUIR 

(1605-1627) 

SHAH DJAHAN 
(1627-1658) 

AWRANGZËB 

(1658-1707) 


bahAdur shAh 

{1707-1712) 

DfAHANDÀR 

(1712) 

FARRUKII-SIYAR 

(1713-1719) 


1524-1576 Règne de Shâh Tahmâsbj second souverain de la dynastie safavide^ en Perse (la dynastie dispa¬ 
raîtra en 1736 à l^avènement de Nâdir Shah). C^est à sa cour quRiomayoun sc réfugia. 

1^42 Frufjfûis-Xitrier à Goâ. 

1555 I lonnâyoun rentre au'Pandjâb et inflige de nombreuses défaites aux Sûrs. 

1562 .Akbar prend une première épouse hindouet U fille du Rija Bihàr Mal d'Amber. 

1564 Abolition de la taxe frappant les sujets non musulmans de Tempire. 

1569 Début de la construction de Fathpur-Sikri. 

J 57? 4ê dê Gâd â la cour. 

1582 Introduction de la Religion Divine^ (Dm-i Uùhi). 

1584 Instauration d’une ère Hâhi “divine” destinée à remplacer Père de l’Hégire. 

1612 Fjiîblîtsi^int à £um Jûntùrme anglaia. 

1615-1619 Ambassâdf df Sir Thomm Ko$. 

1631 Mort de Mumtâz Mahâl, et édification, de 1631 à 1643, du Tâdj-Mahâl à Agra. 

1648 Delhi prend le nom de Shih-Dlahin-àbâd et remplace Agra comme capitale. 

1666 Ambassüdf à du Fr^frfars df en f&vmr ds l& Gomp&gnk du ind^i. 

1666 Prise de Chittagong. 

1674 BjabUiSé^mt français i Pûndkhéîy. 

1674 Début du régne de Shivaji comme premier souverain des Mahrattes. 

1679 Rétablissement de la taxe sur les non-musulmans de l’empire. 

1680 Shambhùji succède à Shivaji, La dynastie mahratie se continuera avec Raja Râm (1689), Tira 
Bai (170Û), Shâhû (1708)» et Râm Râja (1749). 

1686 Fin du règne de Sikandar ^Adilslvâh, dernier sultan de la dvnastie musulmane chiite de Bidjàpour» 
fondée en 1489. Awrang^êb annexe le Bidjâpour. 

1687 Annexion du sultanat» lui aussi chiite et allié de la Perse» de Goiconde. Fondé en 1512, il était 
gouverné par les Qutb-shâhides. 

1690 JLfî m^laisf dfs /Wrr à CaiŒ//a. 


1712-1713 Guerre de succession 


MUHAMMAD-SHAH 

(1719-1748) 


AHMAD shAh 
(1748-1754) 

1724 

1739 

1739 

lALAMGUIR II 

1754 

(1754-1759) 

1757 

SHAH LÂLAiM II 

1761 

(1759-1806) 

1765- 


Sa'^adat Khàn navvâb d’Oudh (xAwadh). 

Prise du Cachemire, puis sac de Delhi par Nadir Shah. 
Safdar Djang devient nav^vab d’Oudh. 


Shudja' ud-Daula succède à Safdar l>}ang. 

Second sac de Ï5elhi. 

Bataille de Panipat. Défaite mahratte, mais aussi perte de rindépendance moghole. 
GttiJi/ mide à tdi^bâd aapkf di Sb^dj^" ud-Düuia. 
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Comme bien des souverains musulmans d'Asie* les Moghols sont 
des princes turcs originaires de T Asie centrale. Fondateur de la dynastie 
moghole en Inde, où ü se tailla un vaste empire après la victoire décisive 
qu'il remporta à Panipat en 1526, Bâbur, qui était né à Ferghana en 
1483, descendait de Tamerlan. Il avait, certes, existé auparavant des 
royaumes musulmans en Inde, dont le plus célèbre avait été le sultanat 
de Delhi (1175-1290), mais jamais leur territoire n'avait atteint la taille 
qui sera celle de l'empire moghol ni réuni sous sa domination la majeure 
partie de T Inde. Après 1350, les dynasties qui continuèrent le sultanat de 
Delhi connurent un relatif déclin et la puissance musulmane s'affaiblît 
dans le sub-continent. Malgré un nombre asses: limité d'adeptes^ Tlslam 
s'était toutefois solidement établi en Inde, aussi bien parmi les populations 
immigrées que parmi les Indiens convertis de Thindouisme. Ceux-ci 
gardèrent cependant des coutumes, des pratiques et le mode de vie de la 
grande majorité des habitants de IMnde. 

Scs conquêtes Firent de Bâbur, roi de Kaboul, le plus puissant des 
princes musulmans d'Inde. A sa mort, survenue en décembre 1530, ce 
général de génie, conquérant de Delhi et d'Agra, qui était aussi poète en 
langue turque et ami des arts, eut pour successeur son fils flomàyoun. 
Homâyoun régnera jusqu’en 1556, mais il aura à réprimer de nombreuses 
révoltes. De tempérament paisible, il continua, malgré les revers mili¬ 
taires, à encourager, comme son père, les lettres et Part du livre. 

En 1544, Sher Shah, un Afghan, puis son frère Mirzâ Kâmrân, 
infligèrent de lourdes défaites à Homiyoun et le contraignirent à s'exiler 
en Iran. Là, il trouva un refuge auprès de Shah l ahmâsb, souverain de 
la jeune dynastie chiite des Safavides. Dès l’année suivante, les Iraniens 
aidèrent Homâyoun à reprendre Qandahâr, puis, en 1555, à redev^enir 
maître d'Agra et de Delhi. De ce temps d'exil en Iran, Homâyoun avait 
su tirer profit pour faire connaissance avec les techniques et les goûts 
esthétiques qui étaient en honneur à la cour de Tabriz, où brillaient les 
peintres ^Abd os-Saniad, Mir Sayyed 'Ali et Mir Mosavver, Il invita 
certains artistes à raccompagner en Inde, souhaitant voir pratiquer auprès 
de lut un art où se faisaient jour certaines tendances naturalistes qu'il 
goûtait. 

En 1556, Akbar, né en 1542 au Sind pendant la retraite de son père 
1 lomâyoun, accéda au trône à treize ans, à la mort de celui-ci. Ce sou¬ 
verain, qui a marqué d'une empreinte considérable l'histoire de l'Inde, 
régnera un demi-siècle, jusqu’en 16^05. C'est à lui qu'il revint, lorsqu'il 
régna personnellement à partir de 1562, d'organiser de façon solide 
l'empire moghol. Par sa politique administrative et religieuse, il sut asseoir 
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le régime sur des bases stables. Musulman sunnite, il fit montre d'une 
égale estime pour toutes les religions de son empire. 11 élafx>ra meme, à 
partir de 1580, le projet d’une “religion divine” {Dhî-i liâhi en persan), 
syncrétique, comLdnanr Tslani, liinclouismc, Judaïsme, Christianisme et 
Zoroastrisme, laquelle resta toutefois sans réel lendemain. C’est cependant 
la marque d’un état d’esprit propre à ce souverain et à certains de ses 
conseillers, comme le savant Abu'l-bai:!, non sans influence sur ses 
contemporains. L’année 1592, par ailleurs, était celle de ravènement du 
second millénaire de l’hégire islamique, date propice aux mouvements 


messianiques. 

Les conquêtes d'Akbar apportent à l'empire de nouvelles provinces, 
ou rétablissent l’autorité moghole là où elle avait été évincée. Le .Mevvar 
est pris en 1561, le Gu^arate en 1572, En 1576, c’est au tour du Marwar, 
et du Bengale, puis, en 1586, du Cachemire. En 1592, le Slnd et l’Orissa 
sont conquis ; après le Rerar en 1596, le Khandesh est annexé à son tour 
en 1600, Pour évdter les rébellions et les soulèvements, Akhar fait appel 
autant que possible aux chefs locaux qui sont loyaux envers lui et n’écrase 
pas trop d’impôts les non-musuirmns, ce qui est d’autant plus aisé que 
les conquêtes enrichissent considérablement le trésor impériah Par ail¬ 
leurs, la puissance du souverain veut être sans partage et ses réformes 
visent à faire de lui le maître incontesté de Tlnde. Des troubles éclateront 


cependant çà ou là, notamment au Bengale. 

En 1600, l’empire d'Akbar, divisé en 15 provinces {sféa)^ s’étend de 
Qandahâr à Chittagong et de Srinagar, au Nord, à une ligne allant de 
Daman à Cuttack, au Sud. La collecte des impôts est organisée selon un 
système nouveau tenant compte des ressources agricoles locales. I.es pro¬ 
vinces sont confiées à des gouverneurs qui y exercent un pouvoir quasi- 
absolu et ont autour d’eux une véritable cour, à Pimitation de leur 


souverain, Akhar emploie à son service aussi bien des musulmans que 
des hindous. Jusqu’en 1572 la capitale est Agra, Puis, de 1572 à 1584, 
Akhar réside dans une ville qu'il a fait bâtir tout exprès, Fathpur Sikri, 
mais l’abandonne ensuite pour Lahore, qui restera la capitale jusqu’en 


Comme mécène, Akbar, dont certains assurent qu’it était illettré, sc 
montra protecteur très éclairé des peintres, aussi bien dans le domaine de 
l’enluminure des livres manuscrits que dans celui des tableaux isolés. Sa 
passion pour les œuvres marquées par le réalisme et la copie des scènes 
les plus vivantes sera à l’origine d’un essor considérable de l'activité des 
ateliers impériaux de peinture. 

Il est souvent présomptueux de porter un jugement sur ractivitc 
artistique d’une époque. Sous le règne d’Akbar cependaiu les peintres de 
la cour parviennent à réaliser une harmonieuse synthèse des traditions 
picturales indienne et persane. La decouverte de l'art européen de la 
Renaissance, et surtout de la gravure flamantlc, permettra ensuite aux 
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artistes impériaux de satisfaire le gpùt de leur souverain pour le réalisme 
du dessin et la précision des détails. Loin d’être des copies serviles, les 
œuvres des maîtres du temps montrent que le génie indien assimila vite 
les apports nouveaux. 

Akbar fit illustrer de grandes œuvres littéraires en persan : un roman, 
puis une autobiographie de son grand-père Bâbur, et, enfin, sa propre 
biographie (AÂhar-nâme), due à son conseiller et ami Abu’l-Fazl. Sans 
doute exista-t-il encore d^autres manuscrits impériaux, aujourd’hui perdus, 
comme le “Livre des Merveilles de la Création” de Qazvini. 

Agé, Akbar aura à souffrir de la rébellion ouverte de son fils, SaÜm, 
pourtant destiné à régner. Impatient de monter sur le trône, Salim, fils 
d’Akbar et d’une princesse rajpoute, s’était lui-même proclamé empereur 
alors qu’il était encore gouverneur d’Allâhâbàd, sur le Gange, et avait 
fait périr le puissant conseiller de son père, Abu’I-Fazk 

A la mort d’Akbar, en 1605, Salim est enfin couronné et prend le 
nom de Djahàfigulr (“le Conquérant du Monde”, en persan). Son régne 
s’achèvera à sa mort, survenue en 1627, et sera une période de prospérité 
pour rindc. Le caractère de Djahânguir nous est bien connu par les 
mémoires qu’il rédigea en persan, sous le titre de Tu:z^k-i Jahàngmn. 

Après avoir mare avec la plus grande rigueur la rébellion conduite 
par son propre fils aîné Khusraw, figure très populaire dans Tempire, 
Djahânguir dut faire face à celle de '^Usniân Khân au Bengale (1612). En 
1613, une guerre oppose les Portugais, alors puissants en Inde, au Moghol, 
tandis que l’Angleterre commence à tenter d’établir son commerce dans 
cette région et d’obtenir la faveur du souverain. En 1614 le Mewar est 
définitivement soumis alors qu’au Deccan le ministre MaÜk ^Anbar, un 
Abyssin, résiste longtemps à la poussée moghole. En 1622, le Shah de 
Perse LAbbàs reprend la place de Qandahâr. De son coté, le troisième 
fils de Djahânguir, le prince Khurram, qui déjà porte le titre de Shah- 
Dja/jâf/, tente la même année de détrôner son père. Vaincu par Mahâbat 
Khân, general des armées mogholes, le futur empereur doit s’enfuir et il 
finit par se soumettre à son père en 1625. Sa santé s’étant fort affaiblie, 
Djahânguir meurt sur la route de Cachemire, le 24 octobre 1627 et est 
inhumé à Lahore, où son épouse Nur-i Djahân lui a fait élever un 
mausolée. 

Pour la peinture, le règne de Djahânguir fut une période faste. Dès 
son gouvernorat d’Allâhâbâd, il avait possédé un atelier où n’étaient 
admis à travailler que quelques peintres dont il appréciait le talent excep¬ 
tionnel. Tantôt le goût de l’allégorie, tantôt l’intérêt pour les scènes 
intimistes, les planches animalières ou florales, ou encore pour la perfec¬ 
tion du portrait, se manifestent dans les peintures de cette époque. Juste, 
mais doué d’un tempérament violent, Djahânguir, qui fit souvent montre 
de cruauté, était grand amateur de peinture délicate, de musique et d’ar¬ 
chitecture. n laissa le souvenir d’un mécène éclairé. 
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Le prince Khurram, surnommé Shàh Djahân, monta sur le trône en 
1628, à l'àge de 36 ans. Il se montra, dit-on, un asse^ grand souverain, 
quoique certains lui reprochent de n'avoir pas su éviter à la fin de son 
règne d'être marquée par la guerre et les luttes fratricides. Après avoir 
maté la révolte du puissant Khân Djahân Lodi, gouverneur du Deccan, 
en 1631, il entreprît, contre les Portugais, le siège d’Hugli dont la po¬ 
pulation chrétienne fut décimée* La même année, il ordonna la destruc¬ 
tion de nombreux temples hindous et annexa définitivement le royaume 
d’Ahmadnagar. Peu après, les royaumes de Golconde et de Bidjâpour 
devinrent vassaux du Moghol En 1636, Awranggèb, troisième fils de 
Sh^h Djahân, devint gouverneur du Deccan. En 1638, le gou%^erneur 
persan de Qandahâr livra sa ville à Shah Djahân qui ne saura la garder 
que jusqu'en 1649. Des tentatives pour la reprendre eurent Heu jusqu'en 
1653 mais demeurèrent infructueuses. 


Sans doute est-ce sous le règne de Shah Djahân que la cour moghole 
connut sa plus grande splendeur. Grand amateur de joyaux, Shah Djahân 
avait fait édifier de 1628 à 1635 le fameux “trône du paon” qui servira 
aux em|>creurs durant un siècle. En 1638 Delhi devient la capitale de 
Tempire. Pour brillant qu'il soit, ce règne n'est cependant marqué par 
aucune action militaire vraiment remarquable et la justice de Tempereur 
et de ses gouverneurs s'exerce avec une implacable rigueur* 

De son épouse Mumtâz Mahâl, une musulmane pieuse qui mourut 
en 1631, et pour la sépulture de laquelle il fit édifier le Tâdj iNtahâl, il 
eut 14 enfants. I9ès son vivant ses fils commenceront à se disputer le 
trône, et pendant plusieurs années l'empire sera le théâtre de leur lutte 
pour la succession d'un père trop occupé par les divertissements de son 
harem. En 1657, les quatre prétendants sont déjà des hommes murs 
lorsque leur père tombe malade: Dârâ Shokûh a 43 ans, Shudjà*^ 41 ans, 
Awrangzèb 39 ans, tandis que Murâd F^akhsh en a 33. Chacun gou%'erne 
alors une province : Taîné le Pandjâb, le second le Bengale et TOrissa, 
Awrangzëb le Deccan et son cadet le Guzarate. 

A rissue de plusieurs batailles (Dharmat en avril 1658, puis Samû- 
garh en mai), Awrangzëb, plus rusé et plus valeureux militaire, finit par 
remporter sur son père et sur scs frères* Le 8 juin 1658, il s'empare du 
fort d'Agra, où le vieil empereur demeurera captif jusqu'à sa mort qui ne 
surviendra qu’en 1666. 

Ix dernier des rivaux d’.Xwrangzèb à être vaincu est Dârâ, son frère 
aîné, en 1659. A la différence d'Awrangzëb, musulman convaincu, c’était 
un prince partisan d’un syncrétisme religieux ou, tout au moins* d’une 
grande tolérance pour les autres religions, inspirée par son adhésion au 
soufisme. Ce sera du reste comme musulman hérétique qu'il sera exécuté 
apres sa défaite* 

Shah I9jahân avait été le dernier empereur rnoghol du xvif s. à 
encourager les peintres. Sous son régne, qui vit encore la réalisation de 
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chefs-crœuvre, en particulier dans le domaine du portrait, Tinlrluence 
religieuse du Sunnisme orthodoxe s’était beaucoup accrue, au détriment 
de la liberté d’inspiration des artistes. 

Cette évolution n’est d’ailleurs pas propre à Fïnde. On constate en 
Perse, à la meme époque, un mouvement comparable qui tend à donner 
aux docteurs musuhnans chiites une influence prépondérante dans la 
gestion des affaires du pays. Cette similitude ne doit pas surprendre : déjà 
au XVP siècle, IMnde accueillait un nombre important de poètes, d’artistes, 
de commerçants, de savants ou de religieux qui quittaient temporairement 
ou définitivement la Perse pour y faire fortune. Les rapports sont d’autant 
plus étroits que le persan est la langue de la cour moghole tout comme 
elle est en usage dans les autres états musulmans d’Inde. 

Awrangzèb, installé sur le trône en 1658, prendra, lors de son second 
couronnement en juin 1659, le nom de ^Alamguir (“le Conquérant de 
l’Llnivers”). Son règne, très long, durera jusqu’en 1707. L’empereur es¬ 
saiera d’appliquer strictement les doctrines de F Islam sunnite, dont il 
suivait le rite hanafite. Il observait scrupuleusement, et avec austérité, la 
loi religieuse, voulant régner en accord avec celle-ci. Sans rien changer à 
l’étiquette de la cour, il se montra soucieu.x de faire progresser Flslam. 
Fin politique et soupçonneux, il n’accordait sa confiance à personne. 

L’extension de Fempirc se poursuit cependant. En 1686, Bidjàpour, 
puis, en 1687, Golconde sont annexés. En 1688, les Anglais se font 
chasser du Bengale. C’est le dernier grand règne de la dynastie, mais il 
porte déjà les marques du déclin. 

La politique d’islamisation, et notamment après Finterdiction du 
culte hindou en 1669, entraînant la rébellion des Djâts, jamais complè¬ 
tement éteinte, provoquera la ré%'Olte de bien des souverains locaux. En 
outre, pendant plusieurs années, Farmée aura à faire face à un chef de 
bande niahratte, talentueux guerrier, Shivâji (1627-1680) originaire du 
Bidjàpour. Celui-ci ira de succès en succès et se couronnera en 1674 à 
Raïgarh comme souverain indépendant Par ailleurs, Fempire a des dif¬ 
ficultés avec plusieurs princes afghans et sikhs. 

Lnc guerre entre les Rajpoutes de Marwar et Mewar et les partisans 
de l’empereur éclate de 1679 à 1681. Enfin, à partir de 1681, une révolte 
oppose Akbar, fils et favori d’Awrangzêb-CAlamguir, à son père. Akbar 
mourra en exil, en Perse, en 1704. 

En 1689, les armées mogholes font prisonnier Shambhajj, le succes¬ 
seur de Shivâji. Les Mahranes ne seront pas pour autant vaincus et des 
campagnes militaires ruineuses pour Fempire se succéderont, dirigées 
contre eux qui, de leur côté, ne cessent d’accroître leur domaine. 

De fait, c’est un empire fort affaibli qu’Awrangzéb laisse à ses suc¬ 
cesseurs lorsqu’il meurt en 1707. Dans le domaine de la peinture, Fatelier 
impérial, incompatible avec les convictions religieuses du souverain, 
n’existait plus. Les artistes s’étaient repliés vers les cours des gouverneurs 
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de provinces. Ainsi, le style rajpoutc connut un grand essor. Par ailleurs, 
rannexion des sultanats du Deccan fit qu’à la fin du xvilP s. le style 
pictural très particulier des écoles de ces régions se répandit dans le reste 
de Tempire. C’est, somme toute, une période difficile à analyser qui voit 
se développer différents styles provinciaux, tous plus ou moins héritiers 
de la grande tradition moghole. 

A la disparition d’Awrangzêb, ses trois fils se disputent le trône. 
Deux d’entre eux, '^Azam et Kâmbakhsh, se trouvaient au Deccan, tandis 
que le prince Mu^azzam, nommé aussi Shàh- Âlam^ (‘‘le Roi du Monde'’), 
arreté jadis, en 1687, à cause de ses sympathies pour les sultans de 
Golconde et de Bidjâpour, puis relâché, se trouvait à Kaboul dont îl avait 
été nommé gouverneur. Mu^azzam remporte et prend le titre de Bahâdur 
Shah. Déjà âgé, îl doit s’opposer aux menées des Sikhs et les Rajpoutes 
profitent de cette situation troublée pour se détacher de la tutelle impé¬ 
riale et consolider leurs états. 

Mort en 1712, Bahâdur Shah laisse à son tour une succession difficile 
à débattre entre ses quatre fils. L’empire est encore affaibli lorsque 
Farrukh-siyar monte sur le trône en 1713. Débauché et peu capable, il 
laisse les Sayyids de Bârha, membres d’une noble famille chiite originaire 
de Bârha en Inde du Nord-Est, gouverner Tempire. Ceux-ci le déposeront 
cependant en 1719 et il sera mis à mort, deux mois après, en avril, pour 
satisfaire à la vindicte populaire, tandis qu’est placé sur le trône un prince 
fort doué, Rafi'^ ud-Daradjât, qui, malade, meurt malheureusement dès le 
mois de juin. 

Son successeur Muhammad Shah, tils de Djahân-Shàh et petit-fils 
de Bahâdur Shâh, gardera le trône, en titre du moins, jusqu’en 1748. Dès 
lors, ce qui reste de l’empire se morcelle en états indépendants : en 1724 
le Deccan fait sécession, rOudh (Awadh) à peu prés en meme temps, le 
Bengale et le Rohilkand, de leur côté, s’émancipent de la tutelle moghole. 

En 1737, les Mahrattes arrivent aux portes de Delhi. En 1739, Nadir 
Quli Khan* qui vient de se tailler un royaume en Iran, pénètre en Inde ; 
il prend Lahore, puis se livre au sac de Delhi qui donne lieu à de terribles 
massacres. Après son passage, l’empire moghol est exsangue. 

L’année 1748 voit Ahmad Shâh succéder à son père Muhammad 
Shâh ; en 1754, il est détrôné par le vizir Safdar Djang et remplacé par 
*^Alamguir 11. Delhi est de nouveau mis â sac en 1757 par l’Afghan Ahmad 
Shâh Durrâni. Après une bataille qui a lieu à Panipat en 1761, l’empereur, 
malgré sa victoire sur les .Mahrattes, devient progressivement dépendant 
des Anglais. La dynastie, cependant, surviv-ra jusqu’en 1857, date du 
départ en exil du dernier souverain moghol, Bahâdur Shâh II. 

Dans le domaine artistique, le XVHI' s. est une période complexe. 
Lîne renaissance tic la peinture moghole se maniteste à partir de 1710- 
1720, en particulier sous le règne de Muhammad Shâh, grand amateur 
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de musique et de peinture. A partir de 1740, après le sac de Delhi par 
Nadir Shâh, Técole de la capitale s’éclipse au profit d’autres villes où le 
mécénat est actif, Ainsi naissent des écoles nouvelles, chacune manifestant 


des caractères propres^ telles les écoles d’Oudh (Awadh), de haïzâbâd, de 
LMurshidàbâdj du Bengale, de Haydarâbild, tandis que les écoles provin¬ 
ciales qui existaient déjà continuent leur activité* A la fin du siècle, le 
mécénat anglais et Tintroduction de nouveaux modèles picturaux euro¬ 
péens en Inde feront apparaître un style original propre à la “Compagnie 
des Indes'". La rupture avec la tradition moghole sera dès lors consommée. 

Pendant deux siècles et demi Tempire moghol a marqué Fînde de 
son empreinte profondément originale. Des institutions adaptées au pays 
et une puissance militaire impressionnante avaient assuré jusque vers 1650 
la force et k rayonnement de cet empire* 

En privilégiant, à partir de la fin du régne de Shâh Djahân, les sujets 
musulmans de Tempire, ses maîtres avaient rompu réquilibre établi entre 
les différents peuples de Flnde. Sa démesure, les luttes fratricides pour 
l’accession au trône, le luxe de la cour et raffaiblissement de Par niée 
rendaient la décadence inéluctable, malgré quelques sursauts et plusieurs 
tentatives de renaissance. 


Le bilan de cette période exceptionnelle de rhistoire indienne reste 
cependant considérable. Pour s'en tenir au seul domaine de l’art, nombre 
de chefs-d’œuvre architecturaux subsistent qui marquent encore de nos 
jours le paysage indien. L’artisanat et l'industrie indiens ont bénéficié de 
riiéritage des thèmes d’inspiration moghol s. L'étiquette complexe et raf- 
hnée de la cour est restée dans les mémoires. Dans le domaine de la 
peinture, enfin, qu’évoque la présente exposition, on voit aussi s’exprimer 
la recherche permanente d’une synthèse profondément indienne d'une 
multitude d'apports divers, que le talent des artistes fait approcher de la 
perfection. 


ER. 
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Portraits des Princes, images de la Cour 


LMiistoire du portrait est intimement liée à révolution de la peinture 
moghole. Lorsque rempereur Akhar (1556-16Û5), qui montrait dès Ten- 
tance un goût prononcé pour la peinture, constitua un atelier impérial, 
il en confia la direction à deux maîtres persans, Mïr Sayyld ’Alî et ^Afxl 
us-Samad, que son père Humâyoun avait pris à son service lorsqu’il se 
trouvait en exil à la cour de Shah Tahmâsb. Durant les premières années 
de son règne, Akbar est surtout séduit par rîmaginaire et le fantastique 
et les artistes impériaux illustrent, sur sa requête, les manuscrits du Haff/za- 
nàme, récit de la vie légendaire d’un oncle du Prophète, LAmlr Ham^a, 
ou encore du Tüiï-mme^ les populaires Cf>nîes du Perroqueî^ tant prisés dans 
le monde oriental. 

Pourtant, vers 1580, Pattirance de Pempereur pour le fabuleux di¬ 
minue et son interet se porte sur rhistoire. Il ordonne la rédaction et 
rillustratîon d’ouvrages historiques, comme le Tànkh-i-Aift) annales du 
monde musulman durant le premier millénaire, et le célèbre Akhar-mme^ 
chronique du régne. Ce goût de Thistoire réveille chez Pempereur une 
curiosité aiguë pour les personnages historiques et le conduit tout natu¬ 
rellement à favoriser Part du portrait comme moyen privilégié d’appré¬ 
hender la personnalité d’un individu. Abu’] Fazl, biographe et ami d’Akbar, 
relate, dans VA^ïH-i-Akhûn^ l’originale décision de l’empereur de créer un 


album de portraits : 

“Sa Majesté elle-même posa pour son portrait et ordonna également 
que soient exécutés les portraits des grands f>crsonnages du royaume. Un 
immense album fut ainsi constitué : ceux qui ont disparu reçurent une 
vie nouvelle, et ceux qui vivent encore sont promis à l’immortaliték” 


1. AbuM-Faz] A^m'i~Ak.ban^ ir. par H, Blochmann. 3 vols. Calcutta, 1938-3*?, 

p, 115. 
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Akbar tenait à ce que ses peintres saisissent la personnalité de leurs 
modèles ; il va ainsi délibérément à rencontre des règles de Torthodoxie 
islamique prohibant rigoureusement la représentation de la figure hu¬ 
maine et affirme ce faisant son indépendance en matière de religion : 

'^Nombreux sont les hommes qui haïssent la peinture ; ces hommes- 
là, je ne les aime point. H m’apparait que le peintre possède de singuliers 
moyens d'appréhender Dieu ; car le peintre, en représentant tout ce qui 
est doté de vie et en en concevant les membres, Tun après Tautre, ne 
peut manquer de sentir qu'il lui est impossible de conférer à son oeuvre 
une individualité, et il est en conséquence contraint de penser à Dieu, 
qui seul dispense la vie. Ainsi accroît-il son savoir^." 

Dans les tout premiers portraits conçus sous le règne d'Akbar, Tin- 
fluence des maîtres persans domine. La tradition safavide transmet son 
caractère précieux et son sens des couleurs chatoyantes, sa recherche des 
effets décoratifs, son goût des silhouettes graciles et éthèrées. Le portrait, 
sous Akbar, est d'abord décoratif et offre une Image idéalisée du sujet. 
L'empreinte persane, durable, se rév'èle dans Taspect stéréotypé des per¬ 
sonnages, aux visages à la fois impersonnels et conventionnelsl Mais une 
lente indianisation de la figure humaine s'élabore graduellement : Tallure 
comme les proportions des personnages se modifient et la grâce persane 
cède la place à un goût de plus en plus conscient pour le volume. Les 
têtes, jusqu'alors presque invariablement représentées de trois quarts sui¬ 
vant la tradition safavide, sont remplacées par des visages figurés le plus 
souvent de profil. 

Cet affranchissement progressif de Testhétique persane va de pair 
avec la découverte et ['assimilation de la technique et des modèles euro¬ 
péens. Dès 1510, en effet, les Portugais s'étaient établis sur la côte occi¬ 
dentale de rinde, après qu'Alphonse d'Albuquerque (1453-1515) eut 
enlevé Goa au Sultan de Bidjàpour. En 1579, à la demande d’Akbar, une 
mission jésuite se rendit de Goa à la cour, afin de participer aux discus- 
sions religieuses qu'organisait l'empereur dans V^Ihûdiit-KJjâfia ou Maison 
de T Adoration. Les missionnaires apportaient à Tempercur des présents, 
au nombre desquels figurait la célèbre Bible Polyglotte éditée à Anvers 
entre 1568 et 1573 par Christophe Plantin pour Philippe II, et compor¬ 
tant des illustrations de Fieter van der Heyden, Jan \X icricis, Philip Galle, 
Pieter Muys et Gérard van Kampen^. 


2. Abû’l-Faïl ap. p. 1 15. 

3. On notera Taspect schématique des \dsages où le est figuré par un crochet et 
les yeux par deux traits courbes enserrant un jx>jnt sombre. 

4. Voir Tarticle de M.C, Bcacti, "The Culshan Album ïmei Ifs Huropean Sources^ 

Bîi//e/fn of ihe Muséum üf¥me ArfSy Büsiofiy Vol. LXllI, 1965, 332, p. 62-91. 
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Les artistes de Tare lier impérial, encouragés par Akbar, étudièrent 
CCS témoignages d'un art étranger, les copièrent avec une plus ou moins 
grande tidélité ou encore en adaptèrent les thèmes, naturellement jugés 
exotiques. De ce contact graphique avec l'Occident, Tart moghol gagnera 
en éclectisme, adoptera (avec un éclat singulier sous le règne de Tempe- 
reur Djahânguir !) certaines références iconographiques dont il nourrira 
son propre symbolisme, s'enrichira de la découverte de la perspective, de 
la tridimensionnalité, du modelé, et de la révélation d'une vision plus 
naturaliste du monde et de Thomme. Ces leçons^ apprises par le biais du 
prosélytisme chrétien et par rintermédiaire des gravures et des peintures 
à sujet essentiellement religieux importées à la cour, afin d'étre offertes à 
Fempereur ou de servir à la décoration des églises élevées par les mis¬ 
sionnaires, auront, sur le développement ultérieur de la peinture im[>ériale 
et sur la définition même du portrait moghol, une influence décisive. 

Le désir, exprimé par Akbar, de saisir la personnalité du sujet et de 
brosser du modèle un portrait psychologique sera admirablement servi 
par la science nouvellement acquise du modelé et Fobservation objective, 
voire analytique, des traits du visage. Mais c'est au fils et successeur 
d’Akbar, Fempereur Djahânguir, qu'il reviendra d’élever Fart du portrait 
impérial à son expression la plus parfaite et d'en faire le témoignage le 
plus exemplaire de la virtuosité des artistes moghois. 

L'histoire a conservé de Djahânguir (1605-1627) l'image flatteuse 
et, au demeurant, fondée, d'un esthète raffiné, d'un connaisseur averti et 
d'un mécène prodigue* Son discernement et son amour de la peinture le 
conduisirent à s’entourer d’artistes particulièrement talentueux, auxquels 
il rendît maintes fois hommage dans ses Mémoires^ le en 

termes élogieux, et auxquels il conférait parfois des titres pompeux (AW/> 
al-Asr^ ou encore Nadir a!-Zamân^ 'da Merveille de F Epoque”). Flattés de 
la reconnaissance autant que des largesses impériales, les artistes de Dja¬ 
hânguir élaborèrent un style accompli et singulièrement individuel. La 
pratique, courante à Fé|xx]ue d'Akbar, d'une collaboration de deux ou 
plusieurs artistes pour l'exécution d'une même œuvre, disparut au protit 
de miniatures entièrement dues à un seul peintre et souvent signées* 
Parallèlement, la production de manuscrits illustrés, abondante durant le 
règne précédent, déclina sensiblement et les artistes abandonnèrent les 
compositions denses et complexes pour concentrer leur attention sur le 


5. The ~Vu^k‘i‘jabmgiri or Mftfîùirs ûJ \iihûngtr^ ir. par A. Rogers. 2 vols. Londres, 1968 
(réédition). 
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caractère de personnages isolés se détachant généralement sur un fond 
uni. Ces peintures étaient destinées à être montées, puis intégrées dans 
des albums (muraqqé) conçus pour la délectation de Tempereun 

L’art du portrait sous Djahânguir se caractérise par une conception 
rigoureusement statique de la figure humaine, dont les contours se dé“ 
coupent avec netteté sur le fond de la page. Le profil est préféré à la 
représentation de trois quarts en raison de ses lignes précises permettant 
une meilleure lisibilité. Le goût, manifeste dans fart, pour les formes 
stables et les attitudes figées va de pair avec un sens du hiératisme qui 
n^est pas uniquement graphique, mais procède du formalisme intransi¬ 
geant d’une cour régie par une étiquette et un cérémonial inflexibles. 
Lhdée d'un cloisonnement tant spatial que hiérarchique est, du reste, 
particulièrement explicite dans les portraits de grou}>e et les scènes dé¬ 
peignant les audiences impériales (darhâr)^ ou la structure monumentale 
et compartimentée de la composition se veut le reflet d'un cérémonial 
strictement codifié. 

Ces portraits, indubitablement majestueux, des souverains et des 
hauts dignitaires de l’empire, sont conçus comme une exaltation de leur 
grandeur et de la dignité de leurs fonctions. Ils révèlent, par là même, 
chez leurs commanditaires, un penchant certain à rindividualisme et une 
aspiration confuse à Fimmortalité. 

En 1615, Thomas Roc, ambassadeur de Jacques d'Angleterre, 
parvint à la cour moghole chargé, ainsi que le voulait la coutume, de 
riches présents pour Tempereur. Dans ses mémoires^, Thomas Roe relate 
son émerveillement devant la perfection des miniatures mogholes et 
l'intérêt de Djahânguir pour les œuvres du célèbre miniaturiste anglais 
Isaac Oliver et les portraits, apportés par Roe, des hauts dignitaires de la 
cour de Jacques I" 

L'ambassade de Thomas Roe aura, sur Télaboration de l'iconogra¬ 
phie impériale, une importance égale à celle qu’eut, sur le plan de la 
technique picturale, la mission jésuite de 1580 à la cour d’Akbar. Car 
Djahânguir, et donc les peintres de son atelier, retiendront de ces œuvres 
au caractère séculier un certain nombre de références iconographiques 
empruntées, pour une large part, à la peinture anglaise et qui s’exprime¬ 
ront dans des portraits allégoriques exaltant la grandeur et la puissance 
de Tempereur, 


6. Sir 1 homas Roc, Tbt Hmbassjt $f 5v'r to IfîHm: ï5 io 1619. Londresiii 1899. 
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L nc œuvre célébré, DJa/Mtsguir embrassafil Shâh ^Ahkâs^ conservée à la 
Freer Gallery o( Art de \X ashington, éclaire à la perfection ce svtnbolisme 
hybride . Djahânguir y est figuré étreignant d'un geste protecteur Shilh 
'Abbâs de Perse, représenté à dessein dans une attitude docile et soumise. 
Un immense nimbe solaire auréole les deux souverains^ debout sur le 
globe terrestre. Le caractère solaire du nimbe®, et le globe terrestre, sont 
à mettre en relation av^ec les deux noms choisis en 1605 par le prince 


SalTni, lors de son accession au trône : Nûr ud-Dîn, “Lumière de la Foi”, 
et Djahânguir, “Conquérant du Monde”* Les pieds de Djahânguir et de 
Shâh ‘^Abbâs reposent respectivement sur un lion et sur un agneau, blottis 
l*un contre Tautre. La coexistence pacifique et contre nature d’un carni¬ 
vore et d*uri herbivore^ possible uniquement sous le règne prospère d'un 
monarque équitable, motif constant de T iconographie impériale moghole, 
est à considérer, dans cet exemple précis, comme une parodie du couple 
impérial enlacé, puisque c’est intentionnellement que le vulnérable Shah 
de Perse est figuré sur Fagneau. Il va sans dire que la scène évoquée ne 
présente aucune authenticité historique et n'est que Fexpression des craintes 
de Djahânguir, alors confronté à Tépineuse question de Qandahâr, véri¬ 
table pomme de discorde entre Fempire moghol et son voisin persan^ 
Les portraits allégoriques de l’empereur Djahânguir, non^breux sur¬ 
tout à la fin de son règne, lorsque sa puissance et sa santé commencèrent 
à s’altérer, dévoilent ses inquiétudes et ses fantasmes. E^lement révéla¬ 
teurs sont les portraits dynastiques regroupant, aux côtés de Fempereur 
régnant, ses ancêtres défunts, dont certains lui présentent la couronne 
timuride, ou encore le globe, insignes du pouvoir Ces portraits sont 
destinés à affirmer, de manière irrécusable, la légitimité dynastique des 
souverains moghols en tant que descendants de Timùr, le célèbre conqué¬ 
rant dFAsic centrale qui prit Delhi en 139S. C’est dans cette perspective 
de justification dynastique que s’inscrit la miniature, à juste titre fameuse, 
conservée au Musée Ciuimet, DJ^j/Mfigu/r conkmplani k portrait de son père^ 
fempereur Akbar^^^ 


7, Cette miniature provient de rAlbum de Leniiigrad et est signée Abu'l-îlasan. Vers 

1618. Voir k reproduction dans ^hC. Heach, Tèe t^pfria/ Washington, 1981, 

p. 74. 

8. L’usage du nimbe est repris des gravures européennes A caractère rebgieu.’î. D|ahan- 
guir vit dans ce symbole le moyen de distinguer Tempereur du reste de ses sujets. 

9, Sur la question de Qandahâr, voir La Reeidhiof! ât Qtinâahar^ .\' 23 du présent 
catalogue. 

10. N" 7 du présent catalogue. 
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Sous le règne fastueux de rempereur Shah Djahân (1628-1658), le 
portrait moghol conservera intacts sa magnificence et son raffinement 
plastique. Mais îe climat artistique est autre et la démarche des peintres 
essentiellement esthétique et décorative. La convention et les maniérismes 
se substituent graduellement à robservatioii psychologique du sujet, Lhn- 
tcriorité profonde qui se dégageait des portraits exécutés sous le mécénat 
de Djahânguir cède la place à une perfection technique non exempte de 
sécheresse et de raideur. Toutefois, vers le milieu du xvïr siècle, les 
artistes introduiront une innovation dans fart du portrait : Tattention de 
Tattiste se concentre exclusivement sur le traitement du visage, tandis 
que le corps du sujet est à peine esquissé et le fond ou le décor généra¬ 
lement inexistants. 


Jusqu’au règne crAwrangzëb (1658-1707), la production picturale 
moghole dans son ensemble avait été surtout aristocratique. Le désintérêt, 
voire rhostilité, d’Awrangïèb pour les arts provoquèrent un inévitable 
déclin de la production impériale et conduisirent les artistes à se mettre 
en quête de mécènes hors de la cour et meme de la capitale. L’art moghol 
perdit progressivement de son raffinement et de sa somptuosité, afin de 
répondre aux goûts et aux ressources plus réduites d^une clientèle moins 
aristocratique. Les copies d’œuvres anciennes se multiplient tout au long 
du xvnf siècle et les portraits des souverains et des dignitaires se carac¬ 
térisent par une stylisation systématique et une raideur certaine. Le por¬ 
trait équestre connaît une grande popularité. Mais, dans leur majorité, les 
œuvres exécutées à cette époque sont dépourvues de l’expressivité et de 
l’intériorité qui, un demi-siècle plus tôt, avaient fait du portrait l’expres¬ 
sion exemplaire de la grandeur moghole. 


A,0. 




1 Portrait de rempercur Bâhur 

Gouache sur papier. IM. p. 3^ 

École mogliote^ vers 1640 (page provenant du 

Dim, ' 183x122 (page entière ; 369x247). 
Encadre ment ; Ijordure vieux rose ornée de 
rinceaux dorés. Marge décorée de sujets di¬ 
vers : marge supérieure : deux anges volant 
dans des nuages ; marge de droite ^ trois mol¬ 
lahs (deux assis et un debout) tenant des livres ; 
marge inferieure :: un lion et un yak ; marge 
de gauche : trois arbustes. 

Provenance ■ legs Marteau^ X'’250 (1916). 
-Musée Guimet. "^156. 

Bibl. : P. R. Martin^ T/k Âi/füaiur* PainUfig and 
Pain/frs of Ptnia, India and Turkxy, Londres, 1912^ 
pL 212 (pûftraic identifié à ton coinme étant 
celui de Homayoun) ; I. Stchoukine^ M/'wWiïm 
inditnnts du Siuih du L^jnî'nf, Paris, 1929, p. 40- 
41, X ' 53, pl. XIV. 

Zahlr ud-Dîn Muhammad Bâbur, pre¬ 
mier empereur moghol rie l’Inde, tient 
dans sa main droite une agrafe de turban 
(süfpmh)^ emblème de royauté, et sa main 
gauche repose sur un livre à couverture 
dorée. Le portrait dépeint Bâbur dans le 
cadre champêtre tjui sied au monarque 
amoureux de la nature et amateur de jar¬ 
dins à Tordonnancc savante. Toutefois, il 
ne faut point voir dans cette œuvre un 
portrait réaliste du monarque, mais la 
considérer plutôt comme 1’ effigie tradi- 
tionnelle de reinpereur Bâbur, transmise 
au moyen de poncifs et soigneusement 
reprorluite, avec de légères variantes dans 
le costume ou le geste des mains, au fil 
des siècles'. 

La miniature fut agrandie sur les quatre 
côtés avant d'être montée en page d^ab 
hum. I/originalité de son décor marginal 
permet de préciser l’album impérial dont 
elle provient. Apj>elê par les historiens 
de Tart le Sbàh jâhàn AVhum^ cet a b 
bum, comme son nom Tindique, semble 
avoir été assemblé à la fin du règne de 
Shâh Djahân, si Ton en juge par te nombre 
important de portraits de dignitaires ac¬ 
tifs vers cette époque et de portraits de 
IVmpereur déjà âgé qu’il contient. Les 
marges de ce présentent la par¬ 

ticularité d’étre ornées de motifs ou de 
personnages presque toujours en rapport 
avec le sujet central. Il arrive, dans cer¬ 
tains cas, qu’un même artiste soit respon¬ 


sable de la miniature centrale et du décor 
marginal^. 

Ix décor marginal de la page qui nous 
occupe, ordonné autour du portrait de 
Tempereur Bâbur, est conçu pour rendre 
plus explicite et mettre en évidence l’idée 
de puissance monarchique. Son symbo¬ 
lisme, qui emprunte pour une bonne part 
à ]'iconographie occidentale, est fré¬ 
quemment associé aux portraits des em¬ 
pereurs moghols, et est particulièrement 
manifeste dans les portraits allêgioriques 
de Djahànguir\ Les anges volant dans les 
nuages, visiblement copiés diaprés 
quelque prototy pe européen, forment une 
sorte de dais céleste au-dessus de la tête 
impériale. L’association, de prime abord 
déconcertante, d’un lion à Tair placide et 
d’un yak dans la marge inférieure, est 
destinée à souligner l’entente symbolique 
unissant bovidés et carnivores, sous lé 
régne équitable et pacifique de 
Fempereur’. Enfin, la présence dans la 
marge de droite de trois mollahs lisant 
ou commentant le Coran doit être 
comprise comme une volonté affirmée de 
justifier, par le biais de la religion, le pou¬ 
voir dynastique moghol. 

1 . Pour un autre portrait semblable de Bâbur, 
ymxidoihbfsj Londres, 7-4-1975, lot 105. 

2. Le Lrffr Shàb juhàn Aïbum aurait fait partie 

du butin rap|Xirté dMndc en 1739 par Nâdir 
Shah, à la suite du sac de Delhi, et sc serait 
trouvé ensuire dans les collections impériales 
iraniennes. A la fin du XLV siècle, l’album fut 
apporté en Russie par f un des frères de Nâsir 
ud-Dln Shâh et vendu au rtiarchand qui devait 
en disperser les pages à Paris, au début du 
siècle. Bon nombre de pages provenant de cct 
album sont aujourd’hui connues! M.C. lîcach 
en donne la liste dans Thx G^and \X’ib 

liamstown, 1976, p. 76-7”. 

3. Voir M-C. Beach, Tbe înrpeiia/ îmagf, Vt as- 

hmgton, 1981 : Djahanguir un Sùufi 

aux rots (p* 163* 169) ; DJabangury èfrfigaanf 
Ahhâs (p. 169-170): Djahan^uir rtxfvanf Skàh 
vl^bè^(p. 17CM7G. 

4. Les arîisres moghols figurent généralement 
un agneau, et non un yak, aux côtés du bon. 


2 Portrait de l’empereur Akbar 
Gouache sur papier. 

Ecole moghûle, seconde moitié ou fin du 
XVEr siècle. 

Dim. ; 207x32"'' (pagie eniîére : 363x2.50). 
Encadremem ; marge crème à décor d’ara¬ 
besques dorées. 

Provenance : legs Henraux (1954). 

Musée Guimet. MA 1652, 

Il existe, de ce portrait d'Akbar, de 
nombreuses versions. Si le cadre et Fat- 
titude de rempereur v demeurent iden¬ 
tiques, des différences se font jour dans 
le costume du monarque ou encore dans 
les objets que tiennent ses mains'. Sur la 
miniature du Musée Guimet, l’empereur 
tient dans sa main gauche une. aigrette de 
turban et ses vêtements et bijoux sont 
figurés avec une délicatesse remarquable. 

I.e visage d'Akbar est traité avec un 
extrême souci de vérité et Fartiste n^a 
omis ni les rides aux coins des yeux ni 
les plis sur le cou de Fempereur vieillis¬ 
sant. Pourtant, une impression de raideur 
et de sécheresse se dégage de ce portrait, 
effigie maintes fois reproduite à partir de 
modèles ou de poncifs, et dans laquelle 
on ne saurait déceler l’intense expressi¬ 
vité des splendides portraits exécutés du¬ 
rant le règne de Fempereur Ojahânguir. 

1, Pour d’autres versions de ce portrait, voir 
F. K, Martin, The Miniaturr Painfing and Painitn 
^fPersîity India and Turkeji Londres. 1912, pl. 213 
et P- Brown, Indian Paint!ng under tbe Mugbais^ 
Oxford, 1924, pl. XXVI. 


3 Portrait de Zai'n Khân Kôkah 

Gouache sur papicr. 

Écok' moghok, vers 1605-161(1. 

Dim.: 114x66. 

Inscription ; (dans le coin supérieur droit) sba^ 
bib’ï Safdar Kban ^ porfraif df Sa/dar Kban, 
Pro^'t-naneg ; legs .Marteau, N 2"'7 (1916). 
Musée tiuimci. N ”1’9. 

Bibl. : I- Srçhoukinc, Mfmafurxs tndifnna du jV/j^ 
sù du Gouvre. Paris 1929, p. 36-37, n ' 46. 
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Fils lie l’'une des nourrices d’Akbar, 
Pichah Djânj Zaïn Khân (1542-1600) était 
le frère de lait de rempercur, d’où son 
nom de KôkaL En 1586» il prit part à une 
expédition militaire contre les Afghans et 
fut ensuite nommé gouverneur de Ka- 
bouf 

Zaïn Khân Kôkali, debout, tourné vers 
la gauche, se détache sur un fond uni, 
couleur de turquoise morte. Un kj/dr est 
glissé dans sa ceinture. 

Bien qu’l. Stchoukine, se fondant sur 
rinscription erronée» ait tenu ce portrait 
pour celui de Safdar Khân, rîdcntité du 
sujet ne laisse aujourd''huj aucun doute. 
Les traits de Zaïn Khin sont en effet 
connus» notamment par deux autres por- 
traits. Sur le premier, conservé à Tlndia 
Office lûbran ' et datant d’environ 1595, 
Zaïn Khân présente la meme attitude que 
sur la miniature du Musée Guimet et une 
inscription, sans doute de la main de Dja- 
hanguir, confirme son identité. Cette 
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œuvre, très proche par le style du portraLÎt 
du Musée Guimet, lui est toutefois légè¬ 
rement atitérieure. Le second portraiti^ 
provenant de la Fondation CustCHLlia^ 
montre Zaïn Khân à cheval^ un faucon 
sur sa main droite gantée. 

t. T, Fa!k cl M. Archer, hdiafi AUniatarvî îh lit 
hiîJn Offjct iJîrraiy, Londres, 1981, p, 49-5(1 et 
p. 362, pl, 12 iv. 

2. Afquisitims Kéetntes, Fondation Custodia. Coîkf- 
iim Ffïj'r Lugt. Paris, 1974, p. 57, N® 162 et 
pL I L 

4 Bâz Bahâdûr et Rûpmati 

Gouache sur papier. 

École de Lucknow, vers 1760. 

Dim. ; 259x188 (page entière ■ 455x308). 
Cadre bleu, marge saumon sablée d^'or. 

Au verso figurent des cssais calligraphiques 
persans en iiâb’miishq'\ non datés. 

B.N., Estampes, Rés., Od 44 Fol.j N'^'25 (col¬ 
lection Gentil). 

peinture est signée du peintre Faïz- 
ullih. Elle représente la chevauchée ncfc- 
turne de Malik BaySzid Bâz Bahâdur, sou¬ 
verain musulman du Malwa en Inde 
centrale au XM* s. et de sa maîtresse Rûp- 
matl^ montés sur des çhevau.v dont la robe 
est peinte. Eclairés par une torche, on les 
voit alors qu^ils approchent d^un lac. 

Bâz Bahâdur régnait depuis 1554, Apres 
avoir essuyé une grave défaite, il ne se 
consacrait plus qu"à la musique et à sa 
passion pour RûpmatT. Lorsque rarmée 
d’Akbar le défit, en 1561, il sVnfuif tan¬ 
dis que Rùpmatl, prisonnière, se tuait 
pour échapper au conquérant. Leur his¬ 
toire est restée célèbre. 

Une autre peinture du meme artiste, 
datée des environs de 1770, représentant 
une scène de chasse nocturne, est conser¬ 
vée dans la collection Bînney, 

BibL : E. Hlochct, l^s Finiumtnntts des Manusptfs 
Orientaux - turrs, arabes, Jxnans - de ia BfbifOthèque 
Sationak, P.irïs, 1926, p. 156 et pl. CXV ; Vente 
Sotheby, Londres, 26 novembre 1968, K'’* 371 
et 372 : îndian Aiiniatufe Patnft^g front tée Coiiec- 
thn ef FJn in Binney, L fbe Mugba/ and Deeeant 
Sobook Portland, 1973, V lOO. 
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5 Prince sc délassant à rintcricur 
d*un pavillon 

Gouache sur papier. 

École moghoic, vers 1600-1605. 

Dim. : 226x127 (page emière : 344x228) 
(miniature déchirée en trois endroits). 
Encadrement : bordure mauve avec rinceaux 
dorés. Marge ambre ornée de rinceaux or. 
Provenance ; achat à la Vente Sevadiian, Hô¬ 
tel Drouot, 22-11-1960 (N" 57 du catalogue). 
Musée Gui met, MA 2468. 

Cette miniature» exécutée avec une 
grande délicatesse, nous éclaire sur les 
délassements et les loisirs de i’^aristocratie 
moghok. Un jeune prince (ses traits évo¬ 
quent vaguement ceux du prince SaJïm, 
Je futur empereur Djahânguir) se repose 
à Fintérieur d"un pavillon élevé dans une 
cour. Un serviteur, debout derrière lui, 
l’évente au moyen d’^un rûmài^ tandis 
qu*un autre s'approche portant divers 
mets. Un musicien» agenouillé à la droite 
du prince, joue de son instrument et 
quelques animaux familiers (biche» paon» 
canards et pigeons) entourent k pavillon. 

L’intérêt de cette miniature réside éga¬ 
lement dans le soin apporté aux éléments 
architecturaux et décoratifs. On notera le 
coloris intense et les motifs précis et élé¬ 
gants des tapis» tes murs ornés de tuiles 
vernissées et percés de niches» k revête¬ 
ment carrelé de la terrasse sur laquelle se 
tient un jeune serviteur. 
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6 L*empercur Akbar recevant le 
prince Salïm 

iZncrc et gowaehé Sur pupier. 

École mogholc^ vers 16ÜÛ-I605. 

Dim. r 200 x 126 (page entière i 3 S 3 x 268 ). 
HncadremetiT : bordure orange unie et bor¬ 
dure marron avec rinceaux dorés. Marge bleu 
sombre mouchetée d‘or. 

Provenance : achat à l'abbé Brongruan, l^aris 
( 1951 ). 

Musée Guîmer. .MA 1026. 

L’empereur Akbar reçoit son fils Sa- 
llm, le futur empereur Dfahànguir. 
Quelques courtisans et dignitaires assis¬ 
tent à Tentrevue, mais leurs traits ne sont 
pas assez individualisés pour qu'il soit 
possible de préciser leur identité. Dans 
les nombreuses représentations de dartàr 
que nous ont laissées les anisres impé^ 
riaux, plus élaborées et plus spectacu¬ 
laires que cette modeste esquisse* les noms 
des principau.N participants apparaissent 
fréquemment sur leurs vêtements ou en¬ 
core au-dessus de leur tête, augmentant 
ainsi la portée historique de ces œuvres. 

Cette miniature inachevée nous per^ 
mer de voir la façon dont procédaient les 
artistes moghols, Préalablement poli, 
souvent à l'aide d’une bille d'^agate, le 
papier était ensuite apprêté, une fois les 
premiers contours tracés en rouge par 
Tartiste chargé de la composition. Ces 
contours rouges* visibles sous l'apprét, 
étaient alors repris* ou légèrement mo¬ 
difiés suivant les cas* au moyen d'un trait 
noir. Parfois, notamment lorsqu’il s'agis¬ 
sait de portraits (et l’esquissc dont il est 
Kl question en témoigne...), le papier ne 
recevait pas d'apprêt. Enfin, le coloriste 
était chargé d^apposer les couleurs* en 
prenant soin de peindre d'abord le pay 
sage et le décor architectural* puis les 
personnages, en commençant par les cos¬ 
tumes et en terminant par les visages'. 

1 . Sur la technique adoptée par les peintres 
moghols* v'oir P. Brou n, hdian Paiitfirtg uadt‘r 
t/fe Aîuj^Àaà, Oxford, 1924* chapJire IX. p- IHB 
194. 
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7 Djahânguir contemplant le por¬ 
trait de son père, Tempereur Akbar 

Gouache sur papier. PL p. 34 

École moghole, premier quart du xvil'" siècle. 
Dim. : l83x 116 (page entière : 2^7x244). 
Inscriptions r 

1. portrait de Djahàngutr î a) sous son bras: 

shabih-i-fjazrai-i jahâMgtr ?&idsh&h kth d&r sinn-i ù 
sâliij^î sâkhieh and^ (î^â)shifîT en fhihreb isidh-i 
ISiüdir uti-7.amà}î - püTîrmt du l'énêrabk DjafMHguir 
Pads/jo/j à fâgr df trmit ani ont fuh... peht pur 

(Ha)tbim fi k vhugt rpfoucbé pur SuJir uz-V^uman ; 
b) sur la bordure crème ^ shnbfh-i bnzrni-i]nhün- 
gir PâdshJh kJ shabib-i bnzrat^/ Aàbar Pûds&âb feî 
hitiad - i^age du t'euèrabk DJabâugu/r Pâdsbàb 
coultftfplanî fimügç du vénirabk A^ar Pâdshàh. 

2. portrait d'Akbar ; sur le globe vert t sbabéA 

bazra^-t *arsb Nûdt uz-Zur^m - 

pûrîrnit du vtaérabk '‘qui err sur k trâne iéksîZ peiai 
par Nadir uz^Zamâa. 

Eîneadrement : bordure crème ornée de rin¬ 
ceaux dores. Marge Indigo à fleurs or. 

Verso : feuillet calligraphie. 

Provenance; achat à Mlle E. I laughton (1894). 
Musée Guiinet, N“3676^ B. 

Bibt, ; G, Mig;eon, L'Oprfwr mmuimaa du 

Lout'Tv), Paris^ 1922, Nî'^ 176 ; K F. Martin, A/A 
Nfd/urf Piiia/iag and Patuiers of PfirrÂJ, india and 
Turkêj'f Londres, 1912, voL II, pl. 202 ; 
L Stchoukine, Aîiniaiffm indknnei du A/ffJw du 
Lmm. Paris, 1929, p. 26-29, N 36 et pL VI . 
S.C. Welch, T ht An ÿj Mugbai India, The A sia 
Society, New York, 1963, p. 167 ; Am de tts- 
iam des origines à MOQ dam ks colkriions publiques 
françaises, Orangerie des Tuileries, Paris, 1971, 
p. 226, N" 354 ; K. Krishna, "Probiems of a 
Portrait of Jahangir in rhe Musée Guimet, 
Paris”, Cbbavi - Gfddtn jubiiee Vaiumey 1971, 
p. 392-394 ; G.D, Lowti', '"'■‘rhe Emperor Ja¬ 
hangir and ihc Iconography of the Divine in 
Mughal Painring", Rüf(jÇf.rr Art KrtVrtf', 1983, 
p, 36-45. 

Cette célèbre miniature, maintes fois 
reproduite, constitue une brillante illus¬ 
tration! de rexigcnce de réalisme> jointe à 
une irréprochabk maîtrise technique, ca¬ 
ractérisant l’art du portrait sous le règne 
de Perripereur Djahânguir. Ce dernier, 
nimbé et figuré de profil, apparaît à mi- 
corps derrière une balustrade recouverte 
d’une riche étoffe, tenant dans ses mains 
le portrait de son pète. L’empereur Ak¬ 
bar, également nimbé et vêtu de blanc, 
tient pour sa part un globe qu’il semble 


offrir à son fils et successeur, corroborant 
par ce geste emblématique la transmis¬ 
sion légitime du pouvoir impérial â Dja- 
hânguir. Ce double porrrait, dont k 
symbolisme iconographique reflète tes 
perplexités de Djahânguir quant à la lé¬ 
gitimité de son accession au trône, s'ins¬ 
crit dans une étonnante série de portraits 
allégoriques de l’empereur Diahân.gujr dus 
aux plus grands maîtres de Fépoque, 
œuvres légèrement postérieures à la mi¬ 
niature du Musée Guimet, mais égale¬ 
ment révélatrices des préoccupations 
comme des faiblesses impérialesk 

Cette miniature est due à deux artistes 
renommés de Tatelier impérial, Abü’h 
1 lasan et I Dshiml La collaboration de 
deux ou plusieurs artistes à une meme 
œuvre, habituelle à Fépoque d'Akbar, ne 
fut plus pratiquée sous k règne de son 
successeur et cette singularité ajoute en¬ 
core à rintérèt du double portrait d’Ak- 
bar et de Djahanguir, 

Fils du peintre persan Aqâ Rizâ, Abü’l- 
Hasan fut apprécié de Djahânguir, qui 
loua son talent dans ses Mémmres et lui 
décerna k titre élogieux de Nâdir 
màn {^‘k Merveille de l’Époque”). Ses 
portraits, remarquables par leur intensité 
psychologique, sont dépoutvms de la 
froide objectivité qui distingue ceux de 
I lâshim, portraitiste accompli, mais avant 
tout soucieux de perfection fechnique\ 

]. Ces œuvres ont été briliammenit étudiées 
par M.C. Beach (TAr imptm! î^agt, Wa.shing- 
ton, 1981, p. 168-17]). 

2. L’attribution à I klshim est duc à K. Krishna 
ipp. dt.f p. 392) ; k nom du peintre, au demeu¬ 
rant partiÊlkment effacé, nkvait pu être dé¬ 
chiffré par 1. Srehoukine lorsqu’il traduisit 
l’inscription pour son catalogue de 1929. 

3. Pour une autre mifiiaturt signée Hâshim, 
voir le Poriraii de Khafadjah Abûl-Hasan, 18 
du présent catalogue. 

La datation du double portrait d'Akhar ci 
de Djahânguir a posé un certain nombre de 
problènics, abordés dans divers articles ou no¬ 
tices de catalogues (voir la bibliographie). A 
la lumière des travaux les plus récents, il 
semble qu’en dépit de la teneur controversée 
des inscriptions, et eu égard au st\4e de rccuvrc 
comme à son caractère nettement allégorique, 
la date la plus vraisemblable soit circa 1613- 
1614. 
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8 Abü'l-Hasan Nadir uit-Zamân pré¬ 
sentant son œuvre à Djahànj^uir 

Gouache Sur papier. 

École mogholc, vers 1610 <ou composition 
posrcrtcurc). 

Cadre rouge et marge à décor florat peint, 
Dim. î 149x103 (page entière : 2%xl93). 
H-xN., Estampes, Od 49 4'\ N" 40 (collection 
Gentil), 

Le peintre, qui offre ki une de ses 
œuvres k Tempereurj peut être identifié, 
sans hésitation, avec le célèbre AbûM- 
Hasan, dit Nâdir u^^Zamân, fils du peintre 
Aqâ Rîaâ, Un portrait de Tartistc par 
Daulat est en effet conservx, où il pré¬ 
sente des traits comparables, On peut 
d’ailleurs se demander si cette pièce ne 
serait pas exécutée diaprés le portrait réa¬ 
lisé par Daulat. 

Dans ses rempereur Djahân- 

guir, en 1618, fait féloge des qualités de 
ce peintre qu"ii combla d’ailleurs de toutes 
sorres d^honneurs et de bienfaits, Abü’l- 
Hasan était né vers 1588, on n’a toutefois 
guère d^exemple d’œuvres qui aient été 
peintes par lui après 1620. 

Cette peinture a, de plus, rintérét de 
montrer la passion que Djahânguir 
éprouvait pour la f>einture ; il examinait 
chaque œuvre qui était exécutée dans son 
atelier pour juger de ses qualités ou de 
ses imperfections. 

BibI, ; l, Stchoukinc, pdnéun indiennt à tipoqut 
des gtmài m^hok^ Paris, 1929, pi. XXîVb; 
M.C. Btach, Tkf Csranâ Ai^jir^ Wiiliamstown, 
1978, p. 86-87. 
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9 L*empereur Djahânguir 

GouAchc sur papier. 

Ecole moghoic, milieu du xvir s. 

Oim. : 165x98 (manuscrit j 258x 140), 

B.N., Mss- Or., Persan 97, f. 252v, 

Dans cette copie indienne des alen¬ 
tours de 1620, du I"tome des Ffjfffè-i îhn 
on a collé trois petites peintures 
mogholes sans rapport avec le texte, 
comme dans le second roine, aujourd'hui 
Persan 98 de la B,N. Les deux volumes 
ont la meme provenance'. 

L’empereur Djahânguir (1569-1627) est 
représenté dclïout, appuyé sur son épée. 
On peut, sans hésiter, voir ici un exemple 
de ces peintures copiées sur des portraits 
officiels par des artistes tels <^ue ceux que 
le voyageur |, Thévenot pourra observer 
à Agra et Delhi en 1666-1667 et qui, 
privés de patronage princier, exécutaient 
un grand nombre de répliques plus ou 
moins soignées d'œuvres antérieures, 

1. Voir N" 32, 



10 Le prince Khusmw à la chasse 

Gouache sur papier. 

École moghole, vers 1620 , 

Dim. : i 18x57 (page entière ; 296x l'9'3)^ 
Cadré rouge à décor floral doré et marge à 
ornements floraux et végétaux peints. 

ILX,, Estampes, Od 49 4*’, N* 9 (collection 
Gentil). 

Contrairement à ce qu’a écrit Stchou- 
kine, il ne semble pas s’agir du prince 
Barvi?,, üh de l^jahsnguirs dont d’autres 
portraits sont connus. C’est bien plus 
vraisemblablement son frère Khusraw, 


autre fils de Djahânguir. Au reste cette 
peinture rappelle très fortement le por* 
trait exécuté par Mandhar qui représente 
Khusraw aux côtés de son père (voir Pam- 
ffem thi Musiim Courts ùflndîu, Londres, 
1976, 109, p. 67). 

Le prince Khusraw, mort en 1622, était 
le fils aîné de l’empereur. Il se révolta 
contre lui dès 1606, un an après son avè¬ 
nement. Quoiqu’il bénéficiât du soutien 
des Sikhs, sa rébellion fut vite étouffée 
pat Djahânguir qui fit périr un de leurs 
chefs. Ce sera d’ailleurs l’une des causes 
de rhosfinté dont ks Sikhs feront montre 
par la suite envers les souverains mog- 
hols. 

Bibl. : 1. Stchoukine, Ca peinturt indimrfc à Tépoque 
éfsgrands mgôiSt Paris, 1929, pl. XXIII a. 
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11 Portrait d^Ajiaf Khân 

Gouache sur papier. 

École mogholcp vers 1615^ 

Dim, J î ] 9 x 64 . 

Inscription ! (à demi effacée^ en haut à droite) 
saJKhàfi. 

Provenance : legs Ma rtcau, iV2^6 (1916). 
Musée Gutmet. M° 717S. 

Bibi. : i, Stchoukine, w^imnts du Mu¬ 

sée du Lquitê, Paris, 1929, p. 38, N"'='49. 

Fils du vizir Ftimâd ud-Daula, frère de 
rimperatnee Nùr [>fahân et père de Pim- 
pératrice Mumtâz Mahal, épouse favorite 
de Shah Djahâii, Mirzâ Abu^1-1 [asan reçut 
en 1614 le titre d\\saf Khan. Servi par 
de hautes compérences autant gue par de 
flatteuses alliances familiales, Asaf Khan 
accéda aux fonctions les plus élevées. 
Nommé vizir en 1621 par Djahânguir, il 
conservera cette charge jusqu’à son décès 
Survenu en Î641. 

Les artistes impériaux rtous ont laissé 
de nombreux portraits d^\saf Khan, dont 
la puissance et le prestige furent consi¬ 
dérable? sous les régnes de I>iahanguir et 
de Shah Djahân, 1.'imposante silhouette 
du vizir, appuyé sur un long bâton, se 
détache sur le fond vert sombre de la 
page. La tendance à représenter des fi¬ 
gures isolées se détachant sur un fond uni 
vert pâle ou vert foncé apparut dès la fin 
de répoque d’Akbar et fut de règle sous 
le règne de ses successeurs. 

Selon L Stchoukine*, les boucles 
d^orcilles que porte Asaf Khan indique¬ 
raient que ce portrait fut peint après 1614, 
date vers laquelle cette mode fut intro¬ 
duite par rempereur Djahanguir 

I. I, Stchoukinc, /?p. (if., p. 38. 


12 Portrait crun dignitaire 

Gouache sur papier. P], p. 43 

École mogholc, vers 1620. 

Dim. : 202x120 (page entière i 360x23"^. 
Signature ■ (en bas à gauche) ‘dwa/ Muiuffimnid 
Nadir .Sarvarqartdf - /em-re dt Mu^iammad \Wj> 
Stîmarqunàt. 

Mncadremenr r bordure rose pile à rinceaux 
dorés. Marge ornée de fleurs rouges et de 
fleurs mauves. 
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Prdvcrtance r achat à Mlle H. Haughron (1894). 
Musée Guimet. X " 36"6, C. 

1 G, Migedfij UOntnt musulman. Musée 
du Louvre^ Paris, 1922, 1”7 ; E. Biochet, 

Musulman ¥mnîin^ Kilih-XV\Uh J .ondrcs, 

1929, pt. CXCVI ; I, Sichoukinç^ Minmturts in^ 
àitnnts du Musét du Lj^uvre, Paris, 1929, p. 29- 
Mh N" 37, pL VIIL 

Dans son catalogue de 1929^ 
I. Stchoukine crut reconnaître dans ce 
personnage coq^ulent le prince Khusraw„ 
fils aîné de J^empereur Djahânguir et dt 
Mân Bai, ne à Lahore en 1587 et mort, 
sans doute empoisonné, à Burhânpur en 
1622, Stchoukine devait désavouer cette 
identification dans une publication ulté¬ 
rieure et admettre que le sujet dépeint 
par Muhammad Nàdir Samarqandi ne 
présentait de ressemblance ni avec Dja- 
hAnguir ni avec aucun autre membre de 
k famille impériale, et que ses traits épais 
ne rappelaient en rien ceux du prince 
Khusrawh L'identité de ce dignitaire de 
k cour moghole reste donc à établir, 

Artiste de grand talent et de renom, 
Muhammad Nadir Samarqandï fur actif 
sous les régnes de Djahânguir et de Shàh 
Djahân. Son œuvre, éssentiellement gra¬ 
phique, privilégie la ligne au détriment 
de k couleur et se distingue par sa so¬ 
briété et sa concision. Inexécution mi¬ 
nutieuse et sensible du visage et des mains 
de Phomme révéle les préoccupations es¬ 
thétiques du miniaturiste et le traitement 
sommaire et insignifiant du costume ou 
du fond témoigne de son peu d'intérêt 
pour les détails secondaires^, 

1, l. Stchoukine, “Portraits Mogbols", Rrtjvr det 
Arts .AitaSt^UfS, lome IX, N* IV, 1935, p. 193- 
194^ Notons que les fîortriits du prince Khus- 
raw sonr relative ment rares, 

2. Dkutres portraits dus à .Muhammad Nadir 
Samarqandï sont reproduits dans EK, Martin, 
Tiff Airnia/ure Pamitfîg and PainStrs o/Persia, îndla 
and Turkty, hondres, 1912, voL II, pk IRB, 
189, 190,k9l et 1%, 
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13 Portrait de Khân '^Âlam 
Gouache sur papier. 

École moghole, vers 1615-1620, 
l>jni, : 148x72. 

Inscription : (en haut, a droite) shahih'i KImh 
*ÂI am - p!>rtrak dt Ki^n ' Âlam. 

Provenance : legs Marteau, 278 (I9lû). 
Musée Guimet, N'® 7|80. 

BibL : I. Stchoukine, AiimaiKr-ts Indimms du Aiu- 
sû du Ltfwcrf, Pariî, 1929, p. 37-38, 48. 

Barkhürdir reçut en 1609 le titre de 
Khân "^Alam et fut nommé par Djahân¬ 
guir ambassadeur auprès de Shah 


L\bbis T'^'^de Perse de 1613 à 1620. Lkm- 
bassade, que Djahânguir voulait pàriicu- 
lièrement fastueuse afin d éblouir le Shâh 
et de le convaincre de k puissance et de 
la Splendeur mogholes, impressionna 
grandement les sujets de Shâh '^Abbâsh 
Sous le régne de Shâh Djahân, Khân 
L\lam fut nommé gouverneur du Bihâr. 

Les traits de Khân 'Àlam, portant ici 
un faucon, nous sont connus par les cé¬ 
lèbres miniatures évoquant son entrevue, 
en novembre 1618, avec Shâh L'\bbâs Sa¬ 
fari. Cette série est iraditâonnellement at¬ 
tribuée, sur la foj des inscriptions 
apparaissant sur les oeuvres^ à Bishan Dâs, 
portraitiste accompli de râtelier impérial, 
que Djahânguir désigna en 1613 pour ac¬ 
compagner son ambassadeur à Ispahan 
afin d’y faire le portrait du Shâh et des 
principaux dignitaires de sa cour. 

1. Pour une relation contemporaine de Tani,- 
bassade moghole à la cour du Shâh '’Abbâs, 
voir M.C. Beath, The Grand Aiegul \X'illiains- 
cown, 1978, p. 107. 


14 La visite de Djahânguir à Tascête 
Jadrup 

Gouache sur papier. PI. p. 44 

École moghole, ’^.'^ers 1616-1620 (page proii'^e- 
nanl du Jûhân^ff'nàme). 

Dim. ’ 324x193 (page entière : 468x304). 
Encadrement : bordure hlçu sombre avec rin¬ 
ceaux dorés. Marge ornée de rinceaux de 
feuillage, de grappes de raisin et d*oiseaux sur 
fond Or. 

Feuillet calligraphié collé au verso. 
Provenance : le^ Marteau, X® 286 (1916). 
Musée Guimet. X° 7171. 

Jiib]- : I Stchoukine, Aiiniafurfs ind/ennrs du A/*- 
sêe du Lflwi'Hfi Paris, 1929, p. 32-33, N'^41, 
pl. \"II ; E. Blochet, Afusu/man Palnilrtg, Xîlfh- 
.YÎ 7/r^ miiury, Londres, 1929, pi. CXCIII ; 
LUslam dans ks calk^tims naiiiSnal(S) Grand Palais, 
Paris, 1977, p. 288, N 692 ; Arts de Hslam des 
oripnes à i700 dans ks foliectims publiques franiçaises. 
Orangerie des Tuileries, Paris, 1971, p. 227, 
V® 355. 

Les Mêj^ûires de Pempcrcur l^iahânguir 
nous fournissent quelques indicarions sur 
k personnalité hors du commun de Iks- 
cctc Jadrùp. Versé dans la philosophie du 
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\'edAntat il se livrait à Tascèse depuis Tàgp 
de \'ingT-deux ans. Il résidait à Ujjayini\ 
dans un trou étroit percé au flanc d\me 
colline, nu l^hiver comme l’été, reclus 
dans une solitude farouche. L’empereur 
avait pour ses facultés intellectuelles et la 
noblesse de son caractère la plus vive 
estime. 

Les Mémoirgî de Djahânguir {Tüs^k-i- 
Jabâfipn ou jükàffgîr-fmmi)^ rédigés par 
rempereur lui-même^ vont de son acces¬ 
sion au trône (1605) à la dix-neuvième 
année de son règne (1624). C’^est une 
œuvre personnelle, dans laquelle Tcm- 
pereur ne se borne pas à consigner uni¬ 
quement les affaires d’Etat et les 
événements touchant à Thistoire et à la 
grandeur de l’empire, et où il note volon¬ 
tiers des considérations d’ordre plus gé¬ 
néral, ou plus intime^ 

Djahànguir avait hérité de son père 
Akhar un esprit curieux et une attitude 
empreinte de tolérance en matière de re¬ 
ligion. Musulman orthodoxe, iî n’en ai¬ 
mait pas moins s’entretenir avec les saints 
hommes de Thindouismes dont Pexis- 
tence ascétique et Toubli de soi faisaient 
constamment son admiration. L’empe¬ 
reur relate, dans ses Mémoinif les conver¬ 
sations répétées qu’il eut, entre 1616 et 
i62Ü, avec un sarmjàshi célèbre pour ses 
pensées élevées et sa conduite exem¬ 
plaire, Jadrûp^, 

Cette page du Jahângîr-nam illustre cet 
épisode. Constituée de deux registres su¬ 
perposés, elle montre en sa partie supé¬ 
rieure Lempereuf s’entretenant avec 
Jadrûp devant riiumble grotte dont Tas- 
cète a fait sa demeure, I.e regard de rem¬ 
pereur est fixé sur le saint homme dont 
les mains fines et éloquentes paraissent 
ponctuer les propos. Si le contraste entre 
la splendeur du monarque nimbé et le 
dénuement de l’ascète est, bien sûr, sai¬ 
sissant, et voulu par Tartiste, l’opposition 
entre la foule des courtisans massés au 
premier plan et le calme paysage dans le 
lointain, visiblement inspiré de quelque 
prototype européen, ne l’est pas moins; 

loutefois, l’importance historique de 
cette page ne se limite pas à l’évocation 
de rentrevue impériale, et l’attention est 
immédiatement attirée par l’étonnante 
galerie de portraits au premier plan. Avec 


le sens de robservaiion propre aux ar¬ 
tistes de Fatelier impérial, l’auteur de cette 
page a représenté avec une égale fidelité 
les grands dignitaires de la cour et les 
membres plus obscurs de la suite de Dja- 
hânguir. L Srchoukine a identifié certains 
hauts personnages : Ltimâd ud-Daula (en 
manteau vert s en bas, à gauche) ; Ma- 
hâbat Khân (coiffé d’un turban orange ; 
au milieu, en haut) ; Khân '"Alam (coiffé 
d’un turban blanc ; au cenrre)A On no¬ 
tera également, à rextréme droite de la 
page, les traits nettement reconnaissables 
d’un Abvssin. 

y 

Le thème du monarque ou du prince 
rendant visite à un saint homme dans sa 
retraite, afin de bénéficier de son ensei¬ 
gnement, fut très prisé des artistes mo- 
ghols. Ces rencontres leur permetEaient 
d’évoquer l’opposition entre le pouvoir 
spirituel et le pouvoir temporel et de sou¬ 
ligner la prééminence du premier sur le 
second. Tel est au reste le sens d\mc 
miniature célèbre conservée à la Freer 
Gallery of Art, à Washington, portrait 
allégorique de rempereur Djahànguir 
témoignant sa préférence pour le 
sheikh Husavn en lui remettant un livre, 

ê 

en même temps que son dédain pour les 
deux monarques debout à scs pieds, 
Jacques L' d'Angleterre et un sultan turc’’. 

P Le manuscrîi complet du n’a 

pas été consenT, mais plusieurs pages connues 
se trouvent dans divers musées et quelques 
collections particulières. M.C, ïkaeh en donne 
une liste fort complète dans Tbe Grand 
W'illiamstüwn, 1978, p. 61-64, ainsi que dans 
Tht Imperia/ îmaget Washington, 1981, p. 172- 
173. il exjstc, des iMémoires de. l’empereur, une 
traduction anglaise : TuZak-i'ja/jting/fi ar 

Mfmofrs trf jahnngir, par A. Rogers, Londres, 
1909-1914 (2 vols). 

2. Pour un autre portrait de l’ascèEe Jadrûp, 
voir A,K. Coomaraswarny, "Portrait of Go- 
sain J ad ru p”, JfiHrna/ Hff tbr Rcyai Asiafk Sùcitîft 
Londres, 1919, p. 389-39!. 

3. i. Stchoukine, dî., p. 33, Pour un autre 
portrait de Khan '"Alam, voir X" 13 du présent 
Catalogue. 

4. Diahanguirprrférafft un iheik/) aruff üux rois. Par 
Bichitr, Vers 1615 1618. Voir .M'C Ikach, The 
imperiai Image, p. 168-169 et 79, Cal. N " 1 7 a. 


15 Portrait de Sheikh Hussay» D(atiii 
et de son serviteur 

Gouache sut papier. PI. p, 45 

Rcolc moghole, \'ers ]6]5-362n, 

Dim, L 195x121 (page entière : 335x22'^), 
Inscriptions: a): (sur l’éîui du livre) Shaykh 
Musajn jàmi. b) : (sut la seconde bordure) 'amal 
Gsnardban - aum de Gfn'urdh&tt, 

Encadrement : bordures supérieure et infé 
rieure composées de cartouches à motifs flo¬ 
raux sur fond or et de cartouches au.x 
inscriptions effacées. Seconde bordure sau¬ 
mon avec rinceaux dorés. Marge ornée de 
fleurs polychromes et de deux papillons. 
Provenance : legs .Marteau, 2(>9 (1916). 
Musée Guimet. ■^P3. 

B|b|. : G. Marteau et H. Vever, L^s miniaturef 
persanes, etr., e>:pasèes au h\usêe des A ris Ddara/ifs, 
Parts, 1913, vob 11, pi, CLXV'I ; 1. Stchoukine, 
M/niaiures md/emies du \iusêe du Laturre, Paris, 

1929, p. 34, i\ 42, pl. XI. 

Célèbre mystique, le Sheikh Hu£.à,yn 
Djàmi fut le disciple spirituel du dcndche 
Sabk Î1 était renommé pour ses miracles 
et suscita l’admiration de rempereur Dja* 
hânguir lui-méme. 

L’attribution de ce remarquable por¬ 
trait d’un sheikh et de son scndtcur à 
Govardhan est pleinement justifiée par la 
facture achevée de l’œuvre et rinicnse 
expressivité des deux visages. Govard¬ 
han, l'un des talents le.^ plus accomplis et 
les plus personntds de râtelier impérial, 
était un kbaf/efZi^d, un peintre né à la cour 
moghole, Son père, Bhavanî Dàs, d’ori¬ 
gine hindoue, était un artiste de second 
ordre, actif sous le règne de l'empereur 
Akbar. 

Govartlhan fut un portraitiste de génie. 
Il émane de ses personnages une impres¬ 
sion de vie souvent déconcertante, due 
pour une large part à sa virtuosité gra¬ 
phique et à sa science du modelé, mais 
résultant également de la profonde intui¬ 
tion psychologique qu’il semble avoir de 
ses modèles. Sa connaissance des âmes et 
des cœurs est particulièrement flagrante 
dans ce double portrait. Les visages des 
deux hommes trahissent des tempéra¬ 
ments fondamentalemeni opposes. Les 
traits nobles, mais sévères, du sheikh ré¬ 
vèlent sa nature austère et proclament 
son rigorisme moral et religieux. La du¬ 
reté, comme la certitude, de son regard 
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clair est saisissante et accuse d’autant plus 
la nature simple et débonnaire du servi¬ 
teur occupe à découper des noix d'arec, 
afin de préparer du pmt pour son maître. 
Toute Tccuvre de Govardhan repose sur 
cette subtilité psychologique qui confère 
à ses portraits une dimension que ne sau“ 
rait justifier uniquement une irrépro¬ 
chable maîtrise technique. 

Govardhan éprouvait de la curiosité et 
une sympathie non dissimulée pour les 
hommes de religion, aux personnalités 
parfois singulières et aux pratiques exces¬ 
sives. Malheureusement, les nombreux 
portraits qu'il nous a laissés d’eux, géné¬ 
ralement dépourvus de foute inscription, 
ne nous permettent pas d’identifier les 
personnages représentes. [,e fait que te 
nom du sheikh figure sur l’étui en cuir 
de son livre ajoute à l’intérêt de la minia¬ 
ture du musée Guimetb 

l, Pour une autre ceuvre attribuée à Govar¬ 
dhan, voir Asirol^at ti i&hüs 24 

du présent catalogue. Une liste des œuvres 
signées Govardhan, ou attribuées à ce dernier, 
est donnée par M.C- Ikach, Tht Grmd M^uh 
Williamstown, 1978, p, 122-125. 


16 Nizâm ud^Din Awliya 

Encre et gouache sur papier. 

Ecole mqgholc provinciale, vers 1680. 

Dim. : 169x104 (page entière ; 360x254). 
Cadre bleu â motif végétal doré et marge verte 
sablée d'or. Au verso figurent deu?î distiques 
persans calligraphiés en Nasta^liq, dont la si¬ 
gnature est mutilée, 

B.N\, Estampes, Hés,, üd 60 Pet. fol., f. 28 
(collectÈon Gentil). 

Muhammad Nizâm ud-Din Awliyâ 
(1238-1325), qui, d’après Tinscription 
ajoutée en marge de Talbum, serait repré¬ 
sente ici, est Je plus célèbre des saints de 
Tordre soufl musulman des Tchishti* Né 
à Bada'un, il fut disciple du maître Bâbà 
Eârld, et sa science et Taustèrité de sa vie 
lui acquirent un immense renom. Il est 
représenté ici méditant, tenant à la main 
un chapelet {îaM}, 

Autour du tombeau tic Nizâm ud-Din, 
à Delhi, s’élève un mausolée édifié au 
.\iv*^ s. témoignant de Timporfance du 
culte de ce saint à Delhi dès cette époque. 
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L^ordrc Tchishtî;^ introduit en Inde au 
xirs,, y fut le plus populaire et le plus 
influent des ordres de soufis musulmans, 
Sa doctrine impliquait chez ses adeptes 
quhls se détachent des biens matériels, 
renoncent à la violence et à occuper des 
charges de gouv'^ernement, pour se consa¬ 
crer à la contemplation de Dieu suivant 
différentes techniques de méditation, Ak- 
bar et l>iahànguir montrèrent de rintérêt 
pour Tordre Tchishti, 

BibL ; /\.A, Rizvi, A m Ifidia. 

vol I, New-Dethi, 1975, p^ 154463, 


17. Portrait d*Ptibar Khàn 

Gouache sur papier. Vl. p. 46 

École mogholtj vers 1623-1625, 

Diin. : 197x117 (page entière r 332x223). 
Inscripiion : (sur la bordure inférieure) s-hahih- 
/ l'ffifar Kbafi 'nm&i Bktiir - d*i*îi^r Khatfy 

œuvre de Bichitr, 

Encadre me ni 1 . bordure saumon avec fleurs et 
rinceaux dorés. Marge ornée de fleurs poly- 
chrocnes sur fond ambre. 

Feuillet calligraphié tollé au verso. 
Provenante : legs Marteau, N®' 257 (1916). 
Musée Guinict, X" 7162, 

Btbl. : ]. Stchoukine, Mimafttru indkmes du Mu- 
iée du Louvre^ Paris, 1929, p. 30-31, X‘'3B, 
pi. IX ; Masterpitces df Asitifi Ari fram fht C<fi!tc- 
iim ùf i:he Gutmet MuScU^ iu Pâtit, KyOlO Naiio- 
nal Muséum, 1979, N 24. 

Tribâr Khân Khwâjasarâ fut nommé 
en 1607 gouverneur de la forteresse de 
Gwalior, puis, en 1622, gouverneur 
d’Agra, En récompen.se de son indéfec¬ 
tible dévouement à Tempire, il reçut tie 
Djahânguir, en 1623, le titre de Mumtàz 
khan et son mamàb fut porté à 6 000 
hommes et 5 000 chevaux, 

Ptibir Khân est représenté debout, sur 
une plate-forme surplombant un lac et 
ses rivées où évoluent des troupes. Un 
étendard, sur lequel est figure un lion 
poursuivant une gazelle, flotte à sa droite 
au iKiut d"une longue hampe. Le visage 
aristocratique d’Ttibâr KhSn, sillonné de 
rides, et ses mains déformées par les ans 
trahissent son grand âge. 

La scene illustrée par Bichitr est peut- 
être la cérémonie ordonnée par Djahân- 
guir et qui eut lieu non loin du lac de 


Fathpur Sikri en 1623, afin de rendre 
hommage à la bravoure du Khân lors tle 
ta rébellion du prince Khurram, le futur 
empereur Shah Dfahânb Cette cérémo¬ 
nie, relatée par Tempereur dans ses 
permet donc de suggérer une 
date se situant entre 1623 et 1625 pour 
Texécution de cette miniature, date que 
confirme, du reste, k style de Teeuvre. 

Bichitr, artiste hindou attaché â Tate- 
lier iETipérial, est surtout célèbre comme 
portraitiste. Sa production picturale, à ses 
débuts, demeure relativement mal connue 
et son style apparaît d’emblée achevé et 
cohérent. La virtuosité de Bichitr est par¬ 
ticulièrement sensible dans la série de 
portraits quhl exécuta dans les années 
1630. Son goût des lignes nettes et des 
couleurs franches confère â son truvre 
une clarté et une précision non exemptes, 
parfois, cTune légère sécheresse. De 
même, son style, techniquement irrépro¬ 
chable, imprime â ses personnages une 
raideur certaine, perceptible notamment 
dans le double Ponrah de Sbuâj^' et du 
MijbâràJa Gt^ Strtgb de Aîarji>art conseixk au 
Los Angeles County iMuseum of .Art’ et 
datant dknviron 1638. 

Par le traitement sensible du visage du 
vieil homme, le Porfrait d^Ptibar Khm se 
rattache k la première manière de Bichitr, 
avant que les contraintes d’une fidélité 
graphique volontairement rigoureuse ne 
prêtent à ses personnages trop de dureté. 
Le sens du modelé et la perspective sa¬ 
vante témoignent de la connaissance et 
de la compréhension que Tartiste avait 
des modèles européens. Notons enfin que 
le P/tr/rœ/t d'P/tbàr Kbàf], par sa composition 
comme par son exigence dkne [perspec¬ 
tive étudiée, évoque une autre cruvre cé¬ 
lèbre de Bichitr, k Port rai/ d^Â^af Kbârt, 
qui lui est postérieur de quelques années^ 
et se trouve au Victoria et Albert .Mu¬ 
séum, à Londres. 

1. .M.C. Ikach, Tbe Grtjfid VX llîiams- 

cûwn, 197S, p. IÛ6. 

2. Tàr TuZffÂ -i-ja/^â/ipri ar Metwoirs sJ Jâhangir 
Er, par Roget^i Londres, 1909-1914, vol. L 
p. 257-258. 

3. \'oir la rtproduction dans .M.C. Btach, 
cil, p. 103, N 34. 

4. W.G. Archer, îndian AUmatures, Londres, 
196Ü, pi. 27. 


18 Portraii de Khwadjah Abu'l-Ha- 
san 

Gouache sur papier. Pl. p, 55 

École moghok, vers 1625-1630. 

Dim. î 172x100 (page enilèrc : 332x223), 
Inscription t (sur la bordure ijifcricure) dhtbfb- 
i AbuV-Hamu dururi ikhtâs idiisbim 

- porfruif de Kbwadjah AbuAMmatt dont k dèmu/- 
ment est jutiez œuvre de Hâsbim. 

Encadrement \ bordure orange ornée de rin¬ 
ceaux dorés. Marge décorée de fleurs poly 
chromes. 

Verso : feuillet calligraphié. 

Provenance ï leg^ .Marteau, N” 255 (1916). 
Musée Guimet i N " 7163. 

Bibl. : l. Sichoukine, Ahtùatures indiennes du Aîu- 
sée du Louvre, Pans, 1929, p. 31, N" 39 ; Clrtunt 
dans ks e&iteetinns naîmoieSy Grand Palais, Paris, 
1977, p. 290, 694 ; Arts dt tlskm des origines 

à 1700 dans les e&lieeiions pubirques [rttn^aiseSf Gran- 
gerie des Tuileries, Paris, 1971, p. 227, .V' 3.56. 


Originaire du Khorâsân, khwad|âh 
Abü"l-Hasan Turbarï occupe, en 1611, la 
fonction de bakhsht-kui (trésorier général) 
et, en 1620, son mumab est porté à 5 1100 
hommes et 3 000 chevaux. Serv'iteur [oyal. 
il se range aux cotés de Djahânguir lors 
de la révolte du prince Khurram, k futur 
Shâh Djahftn (1622-1623). En 1624, kh- 
wâdjah Ahû*^î-1 lasan est nommé gouver¬ 
neur de Kaboul et, en 1632, gouverneur 
du Cachemire j son grand âge, toutefois, 
le contraint â demeurer a la cour et à 
laisser son fils, le célèbre poète Zatar 
Khân, le remplacer au Cachemire. Il 
meurt en 1632. 

Ce remarquable portrait illustre à la 
perfection k parti pris de lisibilité gra¬ 
phique et de réalisme adopté par les ar¬ 
tistes moghols au cours du XVif .siècle. 

L’œuvré peint de Mîr I lâshim se ré 
sume à une série de portraits, ilans les¬ 
quels éclate Tétonnante maîtrise 
technique de ce grand artiste. .M.C Bcach 
a signalé, de façon pertinente, que Mir 
I lâshim se révélait, dans les portraits qu’il 
nous a laissés, un observateur détaché, 
éminemment objectit* soucieux avant tout 
de perfection technique, et enclin â infi- 


42 


4 



43 









44 


I 






I 



45 


B 
















































































































46 






















I 


niment moins de sympathie envers ses 
modelés que ne le fut Govardhan, autre 
poriraitiste de génie 

1. MX- Bcaeh, Tèf Ormd Mogaf, VX’illiams- 
town^ 1978, p. 127. Les numéros 15 et 24 du 
présent catalogué sont des oruvres aitribuêcs 
à Govardhan. 


19 Portrait de Raja Keshan Dâs 

Dessin à fencre sur papier. 

École moghole, deuxième quart du XV3]*^ siècle. 
Dinni. : iBÛJtSZ (page entière : 272x1 BÛ). 
Inscription : (en bas, à droite) sémhib-t Râja 
Kfsbûft Dôj “ portrait ii^e Raja Keiban Dos. 
Provenance : leg^ R. Kti^chlin (1931). 

Musée Guimei. EÜ 3430. 

liibi- : G. -Marteau et 11. Vever,. Lts mitfiaîurts 
ptrsants tirées des foiketims de,,, rt exposées au M.usk 
des Arts Décoratijs, Juh-ùtfohre! 1912, etc. Paris, 
1913, vol. IL N"’ 259 (34) , 1. Stchoukinc+ Les 
MiniaJkres Persanes > Paris, 1932, p- 85-86, 
pL XXXI. 

Keshan DÆs était le chef des écuries 
impériales sous le règne de Djahânguir, 
En récompense de ses loyaux services, 
Pempereur lui décerne, en 1612, le titre 
de r&jüf puis le chargea, en 1619, d*une 
mission à Udaipur, Son mtsmâb s’élevait 
alors à 2 000 hommes et 3ÛÜ chevaux. 

L’origine hindoue de Keshan Dâs est 
attestée, d’une part, par son nom et, de 
l’autre, par le port d’une robe (jûmah) se 
nouant sous l’épaule gauche (les musul¬ 
mans de rinde nouant rradîdonne 11e- 
ment le jâmah sous l’épaule droite), 
Keshan Das est figuré de façon tradition¬ 
nelle, le visage de profil et le corps de 
trois quarts, tenant dans sa main droite 
une aigrette de turban. La silhouette mas- 
sive du chef des écuries impériales se dé¬ 
tache sur le fond uni de la page, évoquée 
avec concision et sobriété. Le visage seul 
a retenu Lattention de rartiste, qui a su 
en traduire toute Texpresslvité et saisir, 
avec une grande acuité, les traits volon¬ 
taires du Raja. 

Dans la seconde moitié du xvii"" siècle, 
les portraits de ce type, dans lesquels le 
corps du sujet est à peine esquissé tandis 
que leffort de rartisre se porte exclusi¬ 
vement Sur le traitement du visage, 
connaîtront une extrême popularité. 
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20 Akhar et Shah Djahan 

Gouache sur papier. PI. p. 56 

École mogliole> vers 1645 {page provenant du 
L^lt Shahjaharf Album). 

Dim. : 210x140 (page entière ; 370x251), 
Encadre ment : bordure vueux rose ornée de 
rinceaux dorés et bordure Or. Marge décorée 
de Sujets divem : marge supérieure : deux anges 
portant Tun le globCx Paulrc b couronne ; 
marge de gauche ; trois personnages portant 
les insignes impériaux, J^étendard, l’épée,, le 
bouclier ; rnarge inférieure ; èehanson et cuisi¬ 
nier. 

Provenance r achat à la Vente Tabbagh, 26- 
10-1973 (N" du catalogue: Shfth Djah^n y 
est à ton identifié comme étant Dfahànguir). 
Musée Guimet. MA 3543. 

C’est en octobre 1617^ alors qu’il n'avait 
encore que vingt-cinq ans^ que le prince 
Khurram, figuré ici en compagnie de son 
grand-père Akbar, se vit conferer le titre 
de Shah Djahân^ Un portrait célèbre 
d'Abûl-Hasan AW/V uz-7.ûmàn^ conservé 
au Victoria et Albert Aluseum à Londres", 
représente le futur empereur k Page de 
vingt-cinq ans, âge que ce dernier semble 
également avoir sur la page du musée 
Guimet. 

Il va sans dire que la scène évoquée ici 
est puremem fictive et qu*il ne fut pas 
donné à rempereur Akbar, mort en 1605, 
de s'entretenir de la sorte avec son petit- 
fils. Mais la confrontation des deux 
souverains^ pour mythique qu’elle soit, 
a valeur de symbole et est destinée à 
éclairer et à affirmer la légitimité dynas¬ 
tique moghole. De ces “portraits dynas¬ 
tiques”, la tradition picturale impériale 
nous a conserv'é maints exemples bril¬ 
lants datant essentiellement des règnes de 
Djahânguir et de Shah Djahân. Reflets 
d’une idéologie sciemment élaborée et 
savamment exprimée, ces portraits col¬ 
lectifs à la gloire de la dynastie régnante 
s'inscrivent dans la tradition des œuvres 
allégoriques exaltant la personnalité de 
l'empereur Djahânguir et (mais à un 
moindre degré) de son fils et successeur 
Shah DjahànA 

Enfin, le décor marginal de cette page 
du L^fe ShàbjahàtJ Album est conçu comme 
un prolongement iconographique de la 
scène centrale. Les anges* de type euro¬ 
péen* brandissent le globe et la couronne, 


attributs du pouvoir dynastique* tandis 
que les trois personnages figurés dans la 
marge de gauche portent les insignes du 
pouv'oir monarchique* Tétendard* l'épée 
et le bouclier\ 

1. K. Skelron, The Jndian Heniagit Londres, 
I9B2, p. 37* N" 41. 

2. R. Skelron* op. t/r., p, 37, N'Ml, 

3. En fait* Sbâh Djaliân ne sera proclamé ena- 
percur qu’en 1628. 

4. Il est malaisé de définir avec certitude ta 
nature de Pobjet que l'^cmpcrcur Akbar semble 
remettre à son petit-fils. Dans nombre de ces 
“portraits dynastiques”, rancéire (Timûr, Bi- 
bur ou Akbar) présente à son descendant ïa 
couronne (voir Akbarpréstniela cùurmae tîmûrld? 
à Shah Jahàti, The ïndiau H^rtiage, ijondres* 1982, 
p. 42, X® 53) ou encore le globe (cf Djabanguir 
ionamplant U pûrtrmt de son pèrt^ Ftmperfut Akbar, 
N" 7 du présent catalogue)* emblèmes du pou¬ 
voir dynastique. Parfois, il s’agit plus modes¬ 
tement d’un joyau ou d’un bîjou- 

5. Sur le Laf? Shâh]ahm Album^ voir k 

d( tmptrmr hàbur, 1 du présent catalogue. 


21 Shah Djahân âgé, une fleur à la 
main 

Gouache sur papier. 

École moghole provinciale, vers 1680. 

Dîm, : 175x103 (pag?e entière : 455x308). 
Cadres saumon et bleu-noir et marge de pa¬ 
pier sablé d*or. 

B.N., Estampes, Rcs.* Od 44 Fol., N* 27 (col¬ 
lection Cientil). 

Il existe nombre de peintures d'exe¬ 
cution plus ou moins soignée, qui déri¬ 
vent du même prototype et où l’empereur 
tient une fleur. 

Si clics rappellent une peinture allé¬ 
gorique provenant d'un album impérial 
datable des alentours de 1645, où Shâh 
Djahân est représenté en compagnie du 
prophète Khi^r, elles se rapprochent bien 
plus encore d’une autre représentation de 
l’empereur qui serait datée des environs 
de 1650 alors que l’empereur avait 60 ans. 
Les dernières années du règne de Shâh 
Djahan, tombé malade en 1657, furent 
tragiques. En 1658, son fils Au^rangzéb 
le fit emprisonner au fort d'Agra où il 
demeura reclus jusqu'à sa mort surv'enue 
en 1666. 
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On a ici un exemple des peintures d'as¬ 
sez bonne qualité, nombreuses en Inde, 
qui dérivent de portraits offtcicls réalisés 
par les artistes impériaux. Les albums re¬ 
groupant en une série les portraits de tous 
les membres de la dynastie moghole ne 
sont pas rares, témoins de l’intérét des 
amateurs pour une peinture â caractère 
historique et documentaire, 

Bibl. : Cacalo^cs des Ventes Sotheby, Ix>ndrc5, 
du F" décembre 1969, N ’ 151, cl du 10 juillet 
1968, 18. 
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22 Portrait en buste de l*empefeur 
Shâh Djahân 

Dessin à l'cncrc avec rehftüis. ci’or et de cou¬ 
leurs sur papier. 

École moghole, fin du xvji* siècle. 

Dim. : n0x88 (page eniitnc : 388x237). 
Encadrement : bordure saumon ornée de mo¬ 
tifs lancéolés dorés. Marge crème avec bou¬ 
quets de fleurs or. 

Feuillet calligraphié collé au verso. 
Provenance t achat à Tabbé Brongniart, Paris 
(1951). 

.Musée Guimet. MA 1034. 

L'iniérêl de ce portrait est avant tout 
psychologique. L^artisre, anonyme, a fort 
bien rendu les traits nobles et altiers de 
Fempereur déjà vieillissant^ ainsi que son 
caractère impérieux. L'œuvre, en dépit 
de sa date quelque peu tardive» perpétue 
la tradition picturale inapériale telle 
qu'elle fut définie par LefTipereuf Djahân- 
guir au début du xvi F siècle» en témoi¬ 
gnant du sens de fobsen^ation des artistes 
moghols et de leur aptitude à saisir» puis 
à fixer» avec art mais sans complaisance, 
la nature véritable de leurs modèles, 
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23 La Reddition de Qandahar (?) 

Gouache sur papier. PL p. 57 

Hcolc moghole. Vers 1640. 

Dtm. : 341x242 (page entière : 475x317). 
Rncadremenl : bordure jaune mouchetée d^Or. 
Marge rose pâle mouchetée d’^or. 

Verso: leuillet portant un exercice de calli¬ 
graphie persane, 

Provenance: achat à la V'ente Pojzij 5-12- 
1970 {N''76 du catalogue). 

.Musée Guimet, .MA 33)6. 

Bibl. : E. Blochei, *'Les Peinrures Orientales 
de la collection Poizt”, Bulietift df ia S^iité f'ran- 
çatsf de Reprodueikns de Mamtsoitî d Pe/nfurei, Pa¬ 
ris, 1928, p, 34, ^"21 et pL XXXIX ; 
E. Biochet, AJtfWjwuiV Psîinîmg^ XlUh-XMlth^n' 
iury, l.ondres, 1929, pl. ÇXCÎX ; Ans de 
des orîgmss à 1700 ihtts les adietiiom puhiiques fratt- 
çaises, Orangerie des Tuileries» Pans, 1971, 
p, 227, N" 358 ; Ran/tes qf the Musée Guimetf The 
Asia Society, New York, 1975, p. 115, N" 69 
et p. 119 ', S.C. Wckh, hdl^t, New York, 1985, 
p. 247-249. 

Cette célèbre p5ige provenant du Pâd- 
shab-rtame illustre sans doute la reddirion 
de Qandahar, événement militaire de 
grande im|>ortance sur^’enu dans la on¬ 
zième année (1637-1638) du régne de 
Tempereur Shâh Djahàn. 

Position stratégique commandant, k 
partir de l’Afghanistan, le passage vers 
ITndc et carrefour commercial convoité 
(près de 14 000 caravanes y transitaient 
chaque année), Qandahâr fut constam¬ 
ment Tenjeu de rivalités farouches op¬ 
posant la Perse safavide et l’empire 
moghoL En 1595, le gpuv^erneur persan 
de la ville la remit à un lieutenant d’Ak- 
bar, mais, en 1622, les Persans la recon¬ 
quirent. Shâh Djahân obtint la reddition 
de Qandahâr, non par la voie des armes, 
mais par suite de !a capitulation du gou¬ 
verneur persan ^All-Mardân Khan. Tou¬ 
tefois, Eoccuparjon moghole fut de courte 
durée et les Persans, en dépit des trois 
expéditions successives en\^oyées par Shâh 
Djahân en 1649, 1652 et 1653, annexè¬ 
rent définitivement Qandahâr. 

Cette miniature montre la reddition des 
troupes persanes et la remise des clefs de 
la ville à Qulldj Khân, silhouette altière 
montée sur un cheval blanc et coiffée 
d’un turban à aigrette noire. La beauté 
de cette miniature tient pour une Ixsnne 


part à sa composition rigoureuse et k Ead- 
mirâble perspective aérienne qui, jointe 
à l’ample format vertical de la page, ac¬ 
centue l’impression de profondeur. lYon 
notera, au premier plan, la présence étu¬ 
diée du porte-étendard dont la hampe 
dressée divise quasî symétriquement la 
page, soulignant ainsi la distance entre 
les troupes mogholes à cheval et la délé¬ 
gation persane défaite. 

Le manuscrit du Paisbah-name (ou Shah 
Djahàn'nàmê)^ biographie officielle de 
l’empereur Shâh Djahân, est aujourd’hui 
conservé à la Royal Library du Château 
de Windsor. Le manuscrit comporte qua¬ 
rante'quatre illustrations, mais certaines 
miniatures (dont celle-ci) en furent vrai¬ 
semblablement retirées au siéclc, 

lorsqu’il sc trouvait en la possession d’Asaf 
Djâh, iT'iï^r de Lucknow^b 

I. Sur le Padshâh’name^ voir M.C. Beach, Téft 
GraW A/igisf/, VX'illiaiTisTowrL» 1978, p. 78-84. 


24 Astrologue et saints personnages, 
Gouache sur papier. 

Ecole moghole, vers 163Ü (page provenant du 
Shdïjaban A/bujK). 

Dim.: 205x147 (page enTiére : 332x265), 
Encadrement : bordure saumon avec rinceaux 
dorés. Marge ornée de sept personnages se 
détachant sur le fond semé de fleurs or. Marge 
supérieure : deux saints hommes assis face à 
face et paraissant converser ; marge de droite ; 
homme portant une pelle, homme portant un 
récipient sphérique, et musicien ; marge in¬ 
ferieure : deux saints hommes, l’un tenant un 
globe. 

Provenance : achat à k Vente Sevadiian, 23- 
11-1960 (N^ 63 du catalogue). 

.Musée Guimet. M A 2471, 

Bibl. : J. Sousticl et M.-C. David, Minktum 
Orieniaks de findei Parts, 1974, p. 78 (a) ; UUhesr 
dam ks toUtühm ftaiimaks, Grand Palais, Paris, 
p. 288-289, N“ 693 ; Arfs de fîskm des angwej à 
tJOO dam ées e^deri/ÿm publiques Jrançaises, Oran- 
ge:rie des Tuileries, Paris, 197L p. 227, N^' 35"’ ; 
S.C. VC'elch, btdiax New York, 1985, p. 244- 
245. 

Le vieil homme drapé de blanc, assis 
sous un auvent de paille et absorbé dans 
sa lecture, est sans doute un astrologue, 
comme semblent Eindiquer les livres et 
instrumenrs épars a ses côtés (un globe, 
un pendule, un encrier et, visible au fond 
de la hutte, un sablier). Trois disciples 
Eentourcrit. Leurs traits, particulièrement 
individualisés, révélent des personnalités 
fort dissemblables et affirment, par leur 
expressivité, la subtilité psychologique de 
Eartiste. 

Le cadre chamj’vÉtre de la scène est 
rendu avec sensibilité eî naturalisme et 
certains détails tels que Eeffct de pers¬ 
pective et le traitement â la fois minu¬ 
tieux et vaporeux des arbres et de la 
végétation trahissent, de la part de Ear- 
tisre, une assimilation parfaite des pro¬ 
totypes oecidentau.x^ 

Par son style comme par le thème 
qu’elle illustre, cette miniature peut, avec 
vraisemblance, cire attribuée à 
Govardhàn^, La prédilection de ce der¬ 
nier pour les portraits de groupe réunis¬ 
sant des saints hommes, mollahs ou 
ascètes, est en effet attestée par de nom¬ 
breux exemples et le style élaboré et hau¬ 
tement personnel de Govardhan est à 


5Ü 


prissent bien, connu. Une compréhension 
aigue de la nature intime des êrreSs servie 
par un sens éprouvé du mçxieléj prête à 
ses personnages une réaiiré remarquable 
et Ton ne peut que déplorer que l'sdenîité 
de ces {Icrniers ne soit point établie avec 
davantage de certitude. Les visages bien 
reconnaissables de certains de ses person¬ 
nages se retrouvent parfois d*unc minia¬ 
ture à l"autre\ de même que certains 
maniérismes. Ainsi^ sur la page du Musée 
Guimet, ]‘homme à demi nu, assis au 
premier plan et tournant ie dos, évoque 
par sa position le jeune ascète nu> allongé 
sur le sol et également vu de dos» dMne 
miniature souvent reproduite et prove¬ 
nant d"une collection particulière'*. 

1. Il existe de ceiie miniature une version 
plus tardive» datant vraisemblalsIcTncni de la 
seconde inoitié du XVtl' siècle» et pfovenani 
de Talbum célèbre assemblé au XS'iüi^ siècle et 
offert par le Tsar Kicoias 11 aux musées russeSj 
connu sous le nom û'A/bttfff de l^ftin^rûd (voir 
J, Sousriel et M.-C. Davdd» op. cît., p- 18“ 19, 
N" 15). 

2. Pour une autre miniature de Govardhan, 
voir N“ 15» itipra. 

3. Comparer le visage du personnage assis à 
la droite de l'astrologue» les genoux ceints du 
yqgdpj//a, avec ks traits du joueur de dans 
la miniature intitulée Vuprina tft mke dant nu 
ermiîiigs, provenant du même album et conser¬ 
vée au Clcveland i\îuseum of Art (voir la re- 
produerton dans M.C, Btftch» T}je Graftâ hUgu!^ 
Wiiliamstown, 1978, p. 73, N° 22). 

4. V^oir la reproduction! dans M.C. Ekach» 
oV.» P 121» N-41. 
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25 Portrait d’un shcikh et de son ser¬ 
viteur 

Gouache sur papier. PL p. 58 

E^cole moghole^ vers i 628-1630. 

Dim, ; 262i<l85 (page entière ; 369x250). 
Bneadrement^ bordure vieux rose avec rsn 
ceaux dorés. Marge ornée de rinceaux fleuris 
et d’oiseaux poiychromes sur fond beige. 
Provenance i legs Marteau, N "' 83-251 (1916), 
Musée Guimet. N"" 7169. 

Bibl. : G. Marteau et H. Vevér^ Ler minmiurts 
persanes, eff,^ empesées au Muste des Aris Décoratifs, 
Paris* 1913* vol. 11* pi. CI.II, p. 230 * 
l. Stchoukine* Mimaiures indienses du Musée du 
Louvre. Paris, 1929* p. 34-35* N" 43, pi. XIL 

L’identité du sheikhj vêtu d’une longue 
rolxr blanche et drapé dans un chàJe beige^ 
demeure mvsTéncust. Il semble toutefois 

V 

avoir été un disciple du célèbre Miân 
Mir', si l’on en juge par une miniature 
passée en vente à Londres en 1973* où le 
saint homme de Lahore est représenté 
s’entretenant avec quatre de ses disciples’. 
Le personnage assis au premier plan* à 
droite, n’est autre que le sheikh de la 
miniature du Musée Guimet. Il apparaît 
également sur une page provenant d’un 
album de Shah Djahan conservée dans 
une collection particulière^ Enfin* si son 
identité demeure incertaine* son prestige 
religieux et son rôle à la cour devaient 
être grands* car il figure également dans 
un darbâr de Fempereur Shah Djahân^. 
Sur cette miniature, conser\"ée â la Bod- 
leian Library* à Oxford, et datant des 
toutes premières années du règne de Shah 
Djahân (1628-165H), Iv sheikh paraît avoir 
le même âge que la page de Guimet, 
dont Fexécution rcrnnnte vraisemblable¬ 
ment à la même épr^que. 


L Mir Muhammad* plus connu sous le nom 
de Miàn Mlr, naquit au Seistan en 1350* puis 
émigra k Lahorc où il enseigna durant près de 
soixante ans. Adepte de l’école Qâdirîya, il 
eut* entre autres disciples, le fatneux Siulla 
Shâh* directeur spirituel du fils aîné de Fem- 
pereur Shah fkjihàn, Dârâ Shoküh. Miân Mtr 
mourut à Lahore en 1635. 

2. Sotheby, Londres* 26‘3-1973. Lot 11. 

3. Indicin Mtnmiure Painim^ Jéem tbe Codeüion ûf 
(idiiéfi Binney, îbe Mu^ai and Deccani Sdfooù, Pori- 
hnd, 1973: p. S5, Car. N” 60, 


4. P, Brown* Indhn Painttr^ under the Mughakf 
Oxford* 1924* pl. XKIV. Notre sheikh se re¬ 
connaît encore* quoique légèrement plus âgé, 
à la tête des personnalités religieuses age¬ 
nouillées devant Fempereur Shâh Djahân, sur 
la célèbre miniature de la l recr Gallery of 
Art, â Washington* Shâh Djabm honorant tmhû’ 
doscie reiigimse (voir .M,C. Beach* Th Impérial 
Image,, W'ashington, 1981* p. Cat. N® 17 f). 


26 Deux mollahs en discussion sous 
un arbte 

Gouache sur papier. 

École mogholc* vers 1640-1650 (page prove¬ 
nant du Laie ^hàh jahan Albuffi^. 

Dim. : 129x90 (page entière : 368x250), 
Encadrement : bordures couvertcft d^une or¬ 
nementation or, avec c,iiTOuthes calligraphiés. 
Marg;e ornée die sept religieux musulmans sc 
détachant sur le fond semé de fleurs or, les 
uns deixîut. les autres assis. 

Provenance’ legs Marteau* N*253 (1916), 
Musée Gujmct. N* 7 164. 

BibL : L Stchotskinct,, Aîmatum indiemes du Mu¬ 
sé du Louvre, Paris, 1929 * p. 40 * N" 52 * pl XIIL 

Assis sous un îirbre* les deux mollahs 
(portraits ou types idéalisés >) débattent 
quelque point de théologie, A leurs côtés, 
sur le tapis* des livres et objets divers. 
Conformément au parti pris décoratif du 
Lîî/f SM JuM Album, les marges s’ornent 
de figures de religieux musulmans lisant 
ou méditant, constituant ainsi une sorte 
de prolongement et de développement 
du groupe central b 

Les représentations de saints hommes 
musulmans discutant o-u commentant le 
Coran furent grandement prisées sous le 
règne de Shâh Djahân et particulièrement 
abondantes. L’empereur* pourtant* 
n’éprouvait guère la prédilection d’Akbar 
et de L’îjahânguir pour les hommes de 
religion, fusscm-iîs musulmans ou hin¬ 
dous, Peut-être faut-il voir, dans la po¬ 
pularité de ce thème* Finfluence de son 
fils favori* Dârà Shoküh* dont l’inclina¬ 
tion au mysticisme était notoire. 

J 

1. Pour une miniature provenant du même 
album, au sujet çûmpafablt et au décor mar¬ 
ginal Très semblable, voir Indian SÜniature Pain- 
ting from tbe Collection a/Eidsrtn Binney, the Mugbai 
and Deccani Schools, Portiand, 1973, p* 85, Car. 
N" 6Ü, 
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27 Portrait d'un dignitaire de la cour 
de Shah Djahàn 

Gouache sur papier. Pt. p. 68 

École moghole, v^ers 1640 (page provenant du 

Ld/f Sitafj JiJ/afi 

Dim. ; 19ÛX 1U6 (page emière : 382x249). 
Plncadremeni : Iwrcltire saumon avec rinceaux 
dorés. xMitfgii;. ornée de cinq personnages se 
détachant sur le fond semé de fleurs or. .Marge 
supérieure ‘ homme assis lisant entre deux piles 
<lc livres ; marge de gauche ; trois dignitaires 
armés ; marge mféricure ; homme assis avec 
un tiouclîer, un livre et un coffre à ses côtés. 
Provenance ï achat à la Vtnrc Sevadiian, ilo¬ 
te! Drouot, 2J-11-1960 (X® 73 du catalogue). 
Musée Guimei^ .MA 2473. 

Cetie p!igé du Ld/f S&à/j jûhun 
enfermant le portrait d^un dignitaire de 
Sa cour tnogholc, voir ses marges ornées 
de personnages dont le costume et les 
attribvitions sont en relation avec ceux du 
|>erson.nage central. Des différences stv- 
listiques manifestes entre ce dernier et les 
figures marginales permettent d'attribuer 
leur exécution à deux artistes distincts. 
I.'on notera l’extrême sensibilité avec la¬ 
quelle est rendu le visage du dignitaire, 
le regard absorlx par quelque rêverie in¬ 
térieure et les lèvres esquissant un léger 
sourire. 


28 Trois peintures mogholcs 

Gouache sur papier. Fl, p. 67 

École mogholcj \ers 1640-1670. 

Cadre saumon avec encadrement gris-bleu et 
marge sablée d’or. 

B.X.j Esiampes, Rês., Od 44 rol.+ N:® 37 (col¬ 
lection Gentil). 

l Assembîêt de doct^ttrs musuimmn 
Dim, : SOx 118, 

Les noms des personnages présents ne 
sont malheureusement pas donnés. Les 
représentations de telles assemblées sont 
très nombreuses dans la peinture mog- 
hote du xViF siècle et notamment à 
l'époque de Shah Djahân. Souvent on il¬ 
lustre la visite d'un grand personnage à 
un ascète ou à un maître. Parfois des 
rencontrés fictives sont le prétexte à des 
portraits collectifs rassemblant des mol¬ 
lahs ou des mystiques musulmans cé¬ 
lèbres. 


2 Yemmes musulmanes en prière 
Dim. : 108x41), 

Deux jeunes filles et une vieille femme 
accomplissent leurs dévotions. De telles 
représentations de femmes en train de 
prier sont rares. 

3 L.b/ demthe 

Dim.; lOBx4U. 

Pieds-nus, tenant à la main un bâton, 
une écuelle à sa ceinture, ce personnage 
appartient certainement à un ordre mu¬ 
sulman soufu Les adeptes des différents 
ordres étaient très nombreux en Inde au 
.XVEr siècle. Leur idéal était souvent très 
proche de celui des yogi indiens et c’est 
généralement par T intermédiaire des 
ordres soufis que F Islam avait pénétré la 
société indienne, tandis que Phindouisme 
restait la religion du plus grand nombre 
des Indiens. 

Il s'agît ici d'un membre d'un ordre 
mendiant. Ceux-ci étaient fort nombreux 
en Inrle* l>eaucoup .se ratiachanr au groupe 
dcsQalandarî. Le derviche représenté iei 
pourrait être un X'Fmati. 
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2S^ Quatre dessins à ia ptun>c 

Encre sur papier. 

Ecole mogholcj xvil'siècle, 

Dim. : 298>i 194. 

^large à décor floral peint. Au verso ftgurent 
plusieurs calligraphies en Nasia^liq, dont un 
poème de Sa'di calligraphié par '^Alxi ul-Gha- 
fûx H a ravi, sans datc- 

BA’.^ Estampes, Od 49 4'^^ V' 15 (collection 
Gentil). 

Il s’agit très vraisenibiablement d’es¬ 
quisses qui figuraient dans un atelier in¬ 
dien où Gentil se les serait procurées, à 
l’instar des pièces, aujourd’hui à l’India 
Office Lîbraty, que P. Buchanan-Hamil- 
ton avait obtenues à Patna ou à Calcutta. 

Leur identification et leur datation sont 
délicates. 

1 VklUurd tenant un enfant 

Dim. ^ 38x43. 1 

* 

Peut-Etre s’agit-il d‘une allégprie co- ‘ 

piée tl’un mociéîe européen, ou d’une ^ 

étude pour une scène non identifiée. , 

Bibl. r I. Stchûükine, La Ptinturt tndknm è /époqut j 

dts Grands Mo^hok Paris, 1929, pi. XLIX b. { 

y 

2 Mendiant assis ! 

Dim. : 90x76. 7 

.i 

C’est sans doute une étude pour la re- j 

présentation d’un derviche musulman ou j 

pir^da. 

Bibl. : 1. Sichoukine, ihid-, pL XLIX c. ! 

3 Jmne prince iîh*ec me épée a la ceinture ; 

Dim. : 61x37* 

Ce portrait est très voisin de celui du 
second fils de Shah Djahan, le prince 
Shudjâ^ 

bibJ, : Pertv BroiA n, fndian Pa/nting under the 
Mughah ÆD. JSWto ÆD, Î7S0, Oxford, 1924, 
p, LXIV, 

4 Saint Koelf 
Dim. : 62x35, 

Il s’agit certainement de la copie d’une 
gravure européen ne- 
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30 Audience accordée à Dârâ Sho- 
küh par Shâh Djahân 

Gouache sur papier. 

École moghoÈc provinciale, vers 1690. 

Dim, ; 322x231 (page entière : 4lîx24fi). 
Cadre orné de bandes florales sur fond bleu 
Au verso, figurent quelques lignes en persan 
calligraphiées en Xasta^'liq, qu'une inscription 
attribue à Tahawur Khân Mahmûd. qui. ori¬ 
ginaire de Mashhad en Iran, était arrivé en 
Inde sous Akbar. 

B.N., Estampes, Rés., Od 42 Pet. fol, f. 23v 
(aeq. Techener, 1836). 

Il s’agit d’une réplique d’une petiTiELire 
exécutée sous It règne de Sbàh Djahân et 
dont il existe, une autre copie, très peu 
différente, dans la collection E. E^inney. 

A son darhàr (sa cour), rempereur ac¬ 
corde ici une audience,, en présence de 
tous les grands, dont le nom est noté a’h'ec 
soin, à son fils, le prince Darâ Shokûh, 
assis sur un trône plus bas que le sien. 
C’est Dirâ Shokûh que Shlh Djahin avait 
choisi pour lui succéder. A côté de Data, 

debout, se tient le dis de celui-ci, Sulav- 

* * 

mân Shokûh, 

U est très intéressant de constater que 
Certains tableaux célèbres illustrant des 
scènes importantes tie l'histoire de rem- 
pire ont été reproduits plusieurs dizaines 
d’années après pour illustrer les albums 
d'amateurs indiens. 

Bîbl. : îndisin Ahmaiurr Paisfw^/rom the CfdtuiioR 

ôf thf Alughai and Drmïw SchocU^ 

PorrUnd, N'^64, 
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31 Portrait de Mullâ Shah 

Gouache sur papier. 

Ecole mogholci vers 1:660, ou plus tard, 

Dim. : 162x90 (page entière : 370x246). 
Encadrement : bordyre beige mouchetée d"or. 
Marge bleu pâle à décor d'aralxrsqucs dorées. 
Provenance : legs Henraux (1954). 

Musée Guimet, MA 1651 

Originaire de Badakhshân^ MulJâ Shah 
fut l'un des principaux disciples de Mian 
Mît et k directeur spirituel de Darâ Sho- 
kùh. Il mourut en 1661. 

La silhouette de MulJâ Shih tourné vers 
la droite, un châle rose jeté sur l'épaule, 
se découpe sur un fond entièrement re¬ 
couvert d'arabesques dorées. Cette œuvre, 
intéressante en dépit de quelques mala¬ 
dresses dkxécution (notamment la car¬ 
nation excessive du mollah), semble 
directement inspirée d'un portrait iden¬ 
tique, quoique Jégèremenr antérieur, de 
Mullâ Shah, consen t à Flndia Office Li- 
brary, à t.ondres'. Les traits du vieil 
homme nous sont au reste familiers, grâce 
à de nombreuses miniatures qui le mon¬ 
trent conversant avec son matrre, .Miàn 
Mir de Lahorc". 

1. T, Falk et M . Archer, hii/aot Mma/ifJYs ;V fhe 
India Offiet Ijhrary, Londres, 190 L p. 05, N" 86 
et p. 402, pl, 86. 

2. .'\u sujet de Mian Mlr, voir Poriraîi d'un 
sheikt} eJ de sm lerfiietfr, N*’ 25, note ( I ). Pour 
un portrait de groupe réunissant Miàn Mlr, 
Muüa Shah et Dirà Shokûh, voir \7A, Go¬ 
dard, “Un album de portraits des princes ti- 
murides de Flnde", Af/fâr - éIran, Paris, 1937, 
[. Il, fasc. 11, p. 202, tlg, 72. Pour d'autres rc- 
préscnrartôns de Mian Mlr et de Mullâ Shâh, 
voir également S&ihbySf Londres, 26-3-1973, 
lots 10 et 12. et Sÿjèebj% Londres, 9-12-1975, 
lot 43. Enfm, un jx^rtrait de Mullà Shâh por¬ 
tant une inscription erronée - MauM Rum - 
se trouve au tMuseum of Fine Arts de Boston 
(voir A.K, Coomaraswamy, “Les Miniatures 
Orientales de la Collection Goloubew au Mu¬ 
séum of Fine .Ans de Boston”, An Asisfka, 
1929, p.afS et pl. LXXI (125). ' 
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32 Dâra Shokûh ci MuUa Shah 


r 



Gouache sur papier. 

École moghok% 1640-1660. 

Dim. : 1335^117 (manuscrir r 252x155). 

B.ÎS., Mss. Or., Persan 98y £ 355. 

Cette petite peinture, qui ne semble 
pas émaner de rateJlier impérial, mais d’un 
des nombreux ateliers secondaires qui 
imitaient ses protluctions, a été collée sur 
un manuscrit avec le texte duquel elle n^a 
aucun rapport. Il s’agit en effet d’un 
exemplaire du t. Il des ¥uîuh-î \hn A^ihiSnh 
copié en Inde en 1621 qui raconte This- 
toire des débuts de Tlslani. Une autre 
peinture a etc collée au f. Iv. 

Ce sont, avec les peintures figurant dans 
le ms. Persan 97, les premières peintures 
mogholes à être entrées à la Bibliothèque 
Royale. Les manuscrits 97 et 98 ont été, 
en effet, acquis lors de la mise en v'entCt 
en 1667, de la bibliothèque de Nicolas 
bouquet. On ignore de qui le surinten¬ 
dant avait reçu ces deux volumes q^i por¬ 
tent chacun une longue notice anonyme 
en français. 

MuUâ Shàh, le célèbre mystique Qidiri 
(m. 1661), est représenté ki assis sur une 
terrasse* un livre à la main, et fait face 
au jeune prince Dârâ Shokûh (16 LS-1659), 
l'héritier présomptif de Shah Djahân sur 
le trône moghoh Le prince, qui portait 
un grand Interet à tout ce qui concernatt 
les différentes religions et leurs conver¬ 
gences, et était passionné par la mystique 
musulmane, fur le disciple de Mullà Shsh 
à partir de 1640. 

Hibl, ; E. Biochet, Lrs des mtmifrtJs 

oriffiiatts: - tum, arahst pfftans - de h l^ihliÿûîèque 
Xüitonale. I^aris, 1926, p. 357 et pL CXVlc. 


33 Le prince Shudjâ^ 

Gouache sur papier. PL p. 69 

Ecole mogholc, fm xvir ou début XVII T s. 
Dirri. ; ]87x 138 (page entière : 295 x 3 9'?), 
Cadre rouge à motif floral doré et marge vio- 
lette avec décor floral peint. 

B,N., Estampes, Rés-, Od 53 4- , N’3 (tollcc* 
tion Gentil). 

Ce jeune prince parait bien être Shud- 
jà', le second fils de Shâh Djahân, né en 
1616. Shudjâ'^ sera chargé par son père de 


gouverner le Bengale et EÜrissa. MusuL 
man chiite, il était d’un naturel agréable, 
aimant les plaisirs. En 1657, il se couron¬ 
nera lui-même empereur dans sa capitale 
de Rajmahal au Bengale, lors de la guerre 
pour la succession de Shâh Djahan, mais 
sera défait près de Bénarcs en février 
1658, puis plus sévèrement en 1659. 11 
eut une fin tragique avec tous les siens 
lors de sa déroute en 1660. 


portrait présenté ici reprend un mo¬ 
dèle plus ancien dont d’autres copies sont 
connues. 


Hibl. : 1^. Bnivi n, hdrart Paintwj^ undrr the 
/hi/jf. Oxford, 3924, pl. LXIVa ; I. Stchoukint, 
jLü Pem/urr mdterme ù Npoque des grands me^hds, 
Fans, 1929, p. T 11b 
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34 Le prince Murad Bakhah 

Gouache 5 ur papier, p, 69 

École moghoic provinciale, vers 1700. 

Dim. : 168x92 (page entière : 430x295). 
Double cadre à motif floral doré, marge de 
papier sablé d’or. 

Au verso, ftgurent deux distiques persans, cal¬ 
ligraphiés en Nasta^’liq, et sigfiés d’^AlI al-KS- 
tib, mais sans date. 

.Mss. Or., Smith-Lesouéf 247, f 47v (.■\l- 
bum Shir Dfang). 

S’il s’agit bien du prince Murâdj ce 
serait ici une peinture faite d’après un 
modèle plus ancien. Murâd Bakhsh était 
le quatrième fils de l’empereur Shâh Dja’ 
hàn* Xé vers 1624, il avait été nommé 
par son père gouverneur du Guzarate. De 
tempérament passionné, Murâd Bakhsh 
était un chef militaire de valeur. Lors de 
la guerre pour la succession de Shâh Dja- 
hàn, .Murâd fit alliance en 1658 avec Aw- 
rangzèbj qui lui laissait le Pandjab, 
Kaboul, le Cachemire et le Sind, Mais 
après Te m prison ne ment de leur père à 
Agra, les deux frères s’opposèrent. Aw- 
rangzéb fit mettre Murâd en prison à Sa- 
limgarh, à Delhi, puis à Gwalior, où il le 
fir exécuter en décembre 1661. 

Un portrait assez comparable, daré des 
environs de 1655, est conservé au Musée 
de Baroda. 


35 Portrait de l’empereur Awrang- 
ïëb 

Gouache $ur papier. 

École mcghole. Première moitié du xvnï'^ 
siècle. 

Dim. ; 190x107 (page entière : 330x215). 
Inscription : (sur la marge inférieure) ‘Ala^gir. 
Encadrement : lx>rdure saumon ornée de fleurs, 
or. Marge orange er blanc. 

Verso t feuillet calligraphié en caracrcres per¬ 
sans. 

Provenance : achat par Emile Guirnet (Lau¬ 
sanne, 12-1-1891), 

Musée Guirnet. MG 9120, 

L’empereur Au'rangzéb est figuré assis 
sur un trône serti de joyaux ; un parasol 
surmonte sa tète nimbée. Le mauvais état 
de conservation de cette miniature per¬ 
met d’entrevoir, sous la couche picturale 
écaillée, les contours du dessin initial. 

Après avoir successivement défait ses 
trois frères, Dârâ Shokûh, Sultan Shujâ'^ 
et Murâd Bakhsh, le prince Awrangzéb, 
troisième fils de Shâh Djahân, se pro¬ 
clama empereur k Delhi le 31 puîllet 1658 
sous le nom de 'Alamgir. 


bibl. : O.C. Gangoly, Crititci/ Caiû/apte qf Af/- 
ntaturt Pat/i/fftgs m Baroda Mmsum, Barnda, 
1951, pl. V-B. 
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36 Shâyastch Khan lors de la prise 
de Chîttagong 

Lncrcs de diffcrenEts couleurs, sur papier, re¬ 
haussées d’or et de blanc, 

F:cok' moghok, vers 1670. 

I5im. : 304x215 (page entière : 402x274). 
Double cadre à décor de fleurs peintes. 

Au verso, 4 distiques persans calligraphiés en 
Nastadiq, sans nom ni date. 

B.N„, Estampes^ Kes-, Od 43 Pet. fob, f. 26 
(collection Gentil). 

Ce tableau porte la signature d’IllvAS 
Khàn, Ckst probablement le même ar¬ 
tiste que le peintre nommé Iliyâs Bahâ- 
dur. Ilîvàs était actif vers 1670, mais on 
ne possède pas d’indications biogra¬ 
phiques à son Sujet. 

L’œuvre n'est pas datée. Il nous semble 
toutefois que parmi les operations mili¬ 
taires auxquelles prit pari^ durant sa 
longue carrière au sendcc des Moghols^ 
le fameux Shâyasteh Khân, oncle mater¬ 
nel d’Awrangjîèb, et dont le nom est ins¬ 
crit en haut du tableau, on peut identifier 
avec quelque vraisemblance cette scène 
comme étant la prise de Chittagong. Il 
dirigea cette entreprise alors quMl était, 
depuis 1664, fStitTâb (gouverneur) du Ben¬ 
gale, résidant à Dacca, 

Au premier plan est figure, sur son 
cheval, ShAyasteh Khân, une lance à la 
main. Derrière lui, l’immense colonne 
que forme son armée pénètre dans une 
ville entourée de remparts et sise sur là 
rive droite d’un fleuve. Les navires mon¬ 
trent la présence d"un port, Chittagong, 
que Shâyàsteh Khan conquit en 1666, 
avec Laide de son fils Buzurg-Umid 
Khân ; la ville fur ensuite rebaptisée 
Islamâ.bad. 

Jusque là, Chîttagong était entre les 
mains des pirates chrétiens “Feringuis” 
(dont le nom signifie “les Francs’’). Iliyâs 
Khan paraît avoir voulu représenter ici 
Larrivée par terre de t’armée qui pénétra 
le 5 février 1666 dans b ville, après une 
première attaque effectuée par une autre 
armée arrivée par mer pour chasser les 
’^Fcringuis”* 

Outre ce portrait, 5t en existe d’autres 
qui sont censés représenter Shiyasreh 
Khân (voir N'" 64). 

Bernier, dans ses 1 r, é^^oque lon¬ 
guement ta prise de Chîttagong. 


Bibl : F .R, Marrin, Tfje M/maittre Pata/t^ and 
Fawffrs P^n/n, ami Tarke)' fmm ïht /fl 
thi iiîh müujj, vol. 2, Londres, 1912, pl. 204 ; 
T. F alk et .\l. Archer, IndiiiTt i» iht 


india iabrary, Londres, 198 J, N' 108 

309 ; Î>.C. W'riçh, Ptmîun mpèriaU Paras. 

19'^8, p. 37 ; F. Ikrnier, l'nyagfs, t. 3, 
Amsterdarn, î’’24, p. 231-244. 
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37 Prince moghol adolescent chas¬ 
sant des antilopes 

Gouachi^ sur papier. 

Ecole mogholc provinciale, vers 16t3f) (?), 
Dim. ; I34x2lû (page entière 1 246x417). 
Cadre à décor llorat doré sur fond bleu et 
marges à bandes florales géomerriques, dorées 
Aur fond jaunt. 

Au verso, six Signes son: calligraphiées en 
Xasia'^liq sur un papier marbré de bleu et si¬ 
gnées par Mahmùd b. Isbaq al-Shihabi, callî- 


graphe du xvr sièclcp originaire de Hérat. 
h.X., Estampes, Kés.^ Od 42, Pet. fol., f, 26 
(acq. Tyçliener, 18.36). 

La légende persane qui indique qu’il 
s’agit d’un prince {mhib ne donne 

pas son nom, aussi est-il difficile d’assi¬ 
gner à cette peinture une date assurée. 
Du reste si les traits du prince peuvent 
rappeler un peu ceux fie Lun tics fils de 
Shâh Djahân, la composition doit cepen¬ 


dant avoir été exécutée très postérieure¬ 
ment* Comme les souverains d’Iran, qui 
consacraient un temps très important à 3a 
chasse, leurs contemporains moghols ne 
dédaignaient pas ce passe-temps. On ob¬ 
serve la technique utilisée par le chasseut 
pour que le gibier approche sans être ef¬ 
farouché. Par ailleurs^ Tartiste a porté 
grand soin à peindre la teinte rouge du 
ciel au moment où le soleil apparaît à 
rboriüon. 
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38 Ponrait du prince Muhammad 
Kânibakhsh 

Dessin AU noir de fumée Sur papier, 
tkolc moghole. Fin du xvir siècle. 

Dim. i 1 i5x 5^ (page entière ; 432x291). 
Inscriptions i a) (en haut de la page, en carat 
Ecres persans) Kâmbakhsk h) (en bas 

de la page, en dn'URùj^üT^ Kumbaksb. 

Lincadremenr : bordure bleue ornée de rin¬ 
ceaux dores, Page ornée de iréflcs vert et or. 
Provenance ; legs .VlanEcau^ j\ " (1916). 

Musée Guimet. N* T168, 

Bibl. ; L Stchoukinc, Mirt/fifum ifîdknnes du A/w- 
du Lflfffrr, P^l^is^ 1929, p. 5 1-52^ *^6. 

Fils cadet d’Awrangzcb et d’Udaipûr! 

Bâb le prince Muhammad Kâmbakhsh 
(1667-1709) fut soupçonné d^avoir entre¬ 
tenu des relations secrètes avec les Mah- | 
rattes et subie une courte disgrâce (1698- 
1690), Il nVn demeura pas moins le fa¬ 
vori du vieil empereur, qui lui adressa de 
nombreuses lettres dans lesquelles trans* ^ 

parait une profonde affection. ' 

Muhammad Kâmbakhsh, tourne à ^ 

gauche, s^appuie contre un gros coussm. 

Ses traits, restitués avec une extreme ft- , 
nesse et une réelle acuité psychologique, 
rappellent étonnamment ceux de son 
père. Il semble, toutefois, qu’il s’agisse , 
effectivement d’un portrait du prince, j 

comme raccréditent du reste les deux 
inscriptions (encore sont-elles posté¬ 
rieures au portrait), car Awrangzéb eût 
été figuré nimlxi, ainsi qu’il skd à un 
empereur. 


i 
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59 Shah ‘^Ârif bî-llah en prière 

Gouache sur papier. P], p. 70 

ILcole moghole, vers 1660. 

Dim, r 102x112 (page entière = 360x254), 

En haut et en has on a mis deux bandeaux 
floraux dorés sur fond vert dans un cadre à 
motif doré sur fond bleu^ avec marge sablée 
d'or. 

Au verso figure un quatrain persan calligra¬ 
phié en Nasta^'liq, sans date, par '^Alî Kash- 
miri. 

H.N^, Estampes, Kcs., Od 60 ?ct, foLj, f 20 
(collection Gentil), 

D’après une inscription; le personnage 
représente ici est Shâh '^Arif bi-llâh. Ce 
personnage n*est pas identifié avec pré¬ 
cision. Peut-être serait-ce Shâh *^Àrif Sa- 
favi Husayni t.|ui vécut à Lahore sous le 
règne d’Akbar ? Il est ici figuré avec 
auprès de lui le pupitre servant à poser 
le Coran, 

Les représentations de mollahs ou doc¬ 
teurs musulmans, seuls ou assemblés (voir 
24, 26, 28) étaient fort goûtées, no- 
ramment sous le règne de Shâh Djaliân, 

40 Fâkhir Khâti à cheval 

Gouache sur papier. 

Ecole moghole, début du xviü- siècie. 

Dim. “ 240x166 (page entière : 428x294), 
Cadre et encadrement 4 décors floraux. 

Au verso ftgurent deux distiques persans cal¬ 
ligraphiés en L\;asta*^]jq, sans nom ni date, 

B.N., Mss. Or, Smith-Lesouëf 247, f, 49v (Ab 
l)um Slhiir Djang). 

F’âkhir Khân commença sa carrière à 
Tèpoque de Shah Djahân, où il connut 
cependant un temps de disgrâce. D'abord 
fidèle à Dârâ Shokûh, il se ralHa à Aw- 
rangzèb, lorsque celui-ci vint à Agra, et 
mourut en 1682, Cet officier du Moghol 
est ici représenté dans sa jeunesse. 

HibI, : Th( Bisgmp/jief 

fbf Muhaftifvadati und Hmiu O^frts... irufisiaied hy 
H. h Calcutta, 1941, p, 518-9. 
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41 Quatre officiers moghoJs en 
conversation 

Gouache sur papier, 

Kcole mogholc provinciale, vers. I6'’'5. 

Dim. : 233 >î 159 (page entière : 355x245). 
Ca<lre verf^olive ; marges de papier marbré, 
B.X., 3Lss. Or., Arabe 60“5, f. Iv (Collection 
Schefer). 

Les inscriptions mises par un dts pos¬ 
sesseurs de la peinture Tattribuant au 
peintre persan Behzâd et assurant qu’elle 
représente k calife llârûn al-Rashki, 
nâ*mû et les Barmécides, sont fantai¬ 
sistes. 

Les quatre officiers ont posé leurs epees 
et ont entrepris une discussion. Il est mal¬ 
heureusement difficile de les identifier 
avec certitude, même si les deux jeunes 
gens paraissent pouvoir erre les fais du 
personnage représenté au centre. Le per¬ 
sonnage de droite pourrait-il Itre Sulay- 
m^n Shokùht le fils de Dâri ? 

L^album 6075, qui provient d’une col¬ 
lection ottomane, contient d'autres pein¬ 
tures, dont certaines sont persanes» 
plusieurs exécutées au Deccan et les autres 
ottomanes, 

liibl. : E. lilochef, Ljf PrhffHrrs des nïiirfusrrtfj 
oneriinax df lu WihUùiBiiHt mitmaky Paris» 1914' 
1920, p. 311-12 et pi. t.XXMI. 























































42 



42 Dignitaire moghol (Hïmrnat 
Khan ?) 

t:ncrc sur papier; rehaussé de gouache. 

Etolç mo gli olc provinciale, vers 1680 . 

Dim. r 146x78 (page cntiçre : 417x246), 
Cadre tloré et marge à décor floral doré sur 
fond bleu foncé. Au verso figure un quatrain 
persan calligraphié en Nasta^^liq et signe, sans 
date, de lîAjjî Bêg SipAhi» calligraphc indien 
disciple de ‘^AIxJ ur-Rashid. 

I’5tanipe5> Rés., Üd 42 Pet. fol., f. 4lv 
(acq* l’cchcncr, 1836). 

Le nom du personnage n'esi pas in¬ 
diqué. Il nous paraît qu’il peut s’agir de 
IJimmat Khàn, dont un portrait existe à 
rindia Office^ à Londres, 

Himniat Khân (Muhammad J lasan 
.Mu^îaffar Khân) était fils de Khân Djahân 
Balladur Kukaliash et avait participé à 
une première campagne contre les Ma- 
rhattes sous Awrangzëb ; devenu, après 
la prise de Bidiâpour, gpux^erneur d^^l- 
lahâbâd ; il pénra en 1696 lors d*une 
nouvelle expédition contre les Mahrattes. 

BibL ; Falk cl M. Archer, hdl^în Mmdfum 
/fiiie hdk 0§ia^ ÎJhraiy, l.ondres, 1981, N" 153; 
iAf M£iâ/ifîr-Ji/-Uff/ür& heiftg Bk^rapJ/ks &/ thf Ma- 
and Hitfdt* (...) (rmtii&itd bj H. 

Hmridgf, l. Calcutta, 1941, p. 625-626. 
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43 Tête masculine 

Encre sur papier. 

hxoit moghole provinciale, fin du xvip siècle 
ou début du xviir siècle. 

Dim. : 136x122 (page entière : 295x 197). 
Cadre avec marge ornée de fleurs peintes, Au 
verso figure une autre ptiniure, représentant 
un ermite, 

B.X., Estampes, Od 49 4^^, N'’3 (collection 
Gentil). 

Ce portrait pourrait dériver d*un des 
nombreux portraits sur fond clair exé¬ 
cutés à Tépoque de Shâh D|ahân et d’Aw- 
rangzeb. Le personnage représenté n’est 
toutefois pas itienttfié. Pat ailleurs, une 
autre tète de personnage, également très 
agrandie, est conservée dans Talbum B.N. 
Od 43 (N"’ 4) et un portrait très voisin, 
datable de la seconde moitié du xvnL se 
trouve à rindia CJfrice Librarv'. 

Bibi. ; T. Falk et AL Archer, hdîiiR Mmrnium 
ifi i/jf hdk OJffce L/ïnao; Londres, 1981, X" 126. 


73 





I 



J 


44 Khan Daurâfi 

Encres noire er brune sur i-fapicr, rehaussées 
de coukurs. 

Ecole mogholc, vers 1 '30, 

Dinii, t 237x133 (page entière: 402î^273). 
Cadres dore et bleu \ marge ornée de fleurs 
peintes. 

B.N., Estampes, Rés., Od43 Pet. fol., f. 25 
(cclkcTion Gentil). 

Il pourrait s'agir ici de Khwâdja '^Asam, 
originaire d'une famille noble (toura- 
nienne) établie à Agta. Après différents 
emplois dans l’armée, il devint le favori 
de Farrukh-siyar qui lui confia le soin de 
ses affaires. Il reçut le titre de Khân Dau- 
rân lorsque Farrukh-siyar, qui régna de 
1713 à 1719, eut pris Delhi. C'est sous 
Muhammad Shah, dont il était très es¬ 
timé, qu'il reçut la charge de hUr-^akhibi 
et le titre Amir uiAlmara, Lors die Tin- 
vasion persane, il résista courageusement 
en Î738 à l'attaque de Nâdir Shah cl, 
blessé, mourut peu de temps après. 

BibL : Th^ M.â0bh-uhÜmitrüi bting Wi&^aphm of 
ihe Muhammàâùn attd Hittdu Offtetrt („.)> ff"amJaied 
b}’ H. Bfjferidj^, I, Calcutta, 1941, p. 775-778. 
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45 Portrait de Jaswant Singh 

Encre sur papier, rehaussée de blanc ci de 
couleurn 

Eîcolt moghoîe, vers 1675. 

Dim. : 185x98 (page entière : 296x 193). 
Cadre bleu à décor floral et marge ornée de 
bouquets de marguerites peints. 

Au verso figure la calligraphié en Nascîi^liq 
d^un quatrain (rubai) persan i signée de Kash- 
miri^ elle est sans date. 

B.N., Estampes, 0149 4% N'' 14 {collection 
Gentil). 

Jaswant Singh^ qui tnaurut en décembre 
1678^ joua un rôle important dans This- 
roire mogbole. Fils du rslja Gaj Singh, il 
lui avait succédé sur Je trône rajpoute de 
[odhpur au Maru^ar après que son frère 
aîné eut été déshérité, jaswant Singh avait 
servd Dârâ Shokûh dans sa campagne 
malheureuse contre Qandahâr. Il 
commandait son armée lorsqu’elle fur 
vaincue par Awrangzéb et par Murâd à 
Ujjain, puis, en avril 1658, lors de la dé¬ 
faire de Dharmat. Sous Awrangzcb, Jas¬ 
want se vit également confier différentes 
charges. De scs deux fils, si Tun se fit 
musulman, l'autre, Ajit Singh, lui succéda 
à Jodhpur. Jaswant Singh apparaît i 
gauche d'une peinture qui represente le 
darhar de Shâh Djahân, conservée à Lé¬ 
ningrad. 

Bibl. : Album ludisklh i Perstdskih minmiur 
Xl'in - mK Moscou, 1962, K" 34 ; Tbf 
ui-Vmar& biographies of ihe Muhammadutî and 

Hiftduo^eers (...), l, Calcutta, 1941, p, 754-7.56. 
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46 Jeune prince à cheval 
Gouache sur papier. 

École du Dtccan^ fin du \\ siècle ou dcbui 
du XVlll^ îicclc- 

Dim, ! 169?ï]0‘ (page ennere i 330x220), 
Encadrement : bordure Crème mouchetée d’^or. 
Marge crème unie. 

Verso : feuiSki catligraphié- 
Provenanec : achat par Émile Guimet (Lau¬ 
sanne, 12-I-I891), 

Musée Guimei, MG 9183. 

Les portraits crenfants ou d'adoles¬ 
cents sont relativement rares dans îa 
peinture mogholc ou deccani Ici, un 
jeune prince vêtu d'une robe rose ce 
monté sur un cheval gris pommelé se 
rend sans doute à la chasse. L'extrême 
jeunesse du cavalier est admirablement 
évoquée par la moue enfantine de son 
visage, comme par la finesse de ses mains. 
Le paj^sage vallonné, traité en réduction 
et avec une grande minuriCi où évoluent 
animaux et chasseurs et que le cheval 
disproportionné semble fouler de ses sa¬ 
bots, témoigne de cette propension au 
fantastique fréquente dans Tunivers vo¬ 
lontiers poétique de la peinture deccani. 
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47 Bahâdur Shàh à la chasse 

Gouache sur papier. 

École moghole sub-împcria3c, première moi¬ 
tié du x\ iJ]'^ siècle. 

Dim. : 223x332 (page entière : 310x455). 
Cadre saumon et marge sablée fl*or. 

H.N., Estampes!, I^cs,^ Od. 44 PoL, M" î (coE 
Icctlon Gentil). 

C’est IMnscription figurant sur la pein¬ 
ture i]ui Idemifié le personnage principal 
à Tempereur Bahàdur 1*=^ k fils d'Avv- 
rangi^êb, qui régna de 1707 à 1712, Cn 
fait^ celui-ci était âgé ]orsqu*il monta sur 
le trône et ses portraits It représentent 


asse^. différent du prince qui est peint ici, 
d'ailleurs sans Tauréolct signe de la ma¬ 
jesté impériale. S'agit-il d'un de ses fils 
ou d'un autre personnage ? S'agit-il même 
de *^Alamguir-Awrang 2 êb ? Il est difficile 
d'etre affirmatif 

Il est très intéressant de comparer cette 
peinture à deux autres œuvres construites 
exactement de la même manière et illus¬ 
trant les mêmes techniques de chasse, où 
seuls les visages des personnages» et cet' 
tains détails du paysage» different. I/unc 
d'elles figure sous le N" 69 dans le cata¬ 
logue de la vente Sotheby du 1 juillet 


1969. Elle représente rempereur Shsh 
Djahan chassant le nilgaï et l’auteur du 
catalogue la date de 1760» la rattachant à 
l'école d'Oudh. Elle semble postérieure à 
la peinture de la Bibliothèque nationale. 
L’origine de ces deux compositions pour¬ 
rait être une peinture qui représente 
^Alamguir, jeune, chassant le daim que 
S.C, Welch date du x\ il® siècle, l a pein¬ 
ture présentée ici a subi de légères re¬ 
touches. 

lübL : SX4 Wélch, împtHdk Pa¬ 

ris» 1928, \'"3e, p. M4-115, 
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48 Le prince ush-Shân (?) 

Lnerü te gouaclie siir papier. 

Hcolc mogholc, vers 

Dim. : 219x139 (page entière : 325x263). 
Cadre bleu à décor végéial doré et marge rouge 
à décor dore avec des fleurs argentées. 

.Au verso, une pcmturc représente une fleur 
mauve. 

B. N.* Lstampes, Rés., Od 51 4°.^ f. 8 (collec¬ 
tion Geniil). 

Selon Stclioukint il s^agirait du prince 
Awrangaéb^ représenté dans sa jeunesse 


48 

avant qu’il ne devienne l’empereur 
*=Alamguir. En faïc il nous semble que 
c\‘sr piutôc malgré Tabsence fie toute 
identification explîcirc dans Falbum lui- 
meme, un portrait du prince ^Azim ush- 
Shân. 

Le prince 'A£m ush-Shân inourut en 
1712 d^un accident, pendant la guerre 
pour la succession de son père, Rahâdur 
Sbâh, sur le trône du Moghol. Bahâdur 
lui-même avait succédé en 1707, à 63 ans, 
à AuTang-^eb et mourut des 1712. 


Le futur empereur, qui remportera 
quelques mois après, Farrukh-siyar, était 
d’ailleurs fds d’CAïim ush-Shân. 'A/tm 
ush-Shàn, à la mort de son père, était 
gouverneur du Ikngale, et mieux placé 
pour succéder à Bahildur que ses trois 
frères. Il aurait probaldemcni été plus apte 
à gouverner Tempire que son frère Dja- 
hândâr qui monta sur le trône pour un 
bref règne d"un an avant la victoire de 
Eàrrukh-siyar. 

Bibl. : l. Stchoukinc, pêi/i/nnr rnditniif à fépoque 
àts Gr&îids Mogboisi Paris, 1929, p. 119, pl. LUI 
et XLVla (verso de la peinture); T. Ealk et 
M. Archer, Indhft Mintaitifts in /be Indm 
Lfhrury, Londres, 1981, N** 148 ; hdian Minju- 
tuff ?aintin^jTûm ih( Colitçihn <j>f lidmn Binnfy, tfx 
Mu^bai and Deccani Sch^ds, Portiand, 1973, 
N® 106; catalogue de la Vente î^theby, 
Londres, 21-22 novembre 1985, X® S42 (por¬ 
trait de ush-Shân debout, la tête nim¬ 

bée ; ses rnits sont les mêmes qu’ici). 


49 ^Azim uüh-Shàn (?) sur le tronc 
tmpériail reçoit Tinvestiture de Khîzr 

Gouache sur papier. Pl. p. 79 

École moghoie (ou Patna), vers 1712, 

Dim. : 347x223 (page entière : 370x246). 
tincadremenr doré. 

B.X., Mss. Of.. Smirh-I.csouëf 249^ pièce 655“. 

'Azim u.sh-Shin, gouverneur du Ben¬ 
gale et second fils de Fempereur, était 
l’un des prétendants à la successiort de 
son père Bahàdur Shâh, morr le 27 février 
1712, Il mourut av'ant d’avoir obtenu le 
trône. 

La présente peinture pose quelque pro¬ 
blème. Si Ton considère (voir N '48) que 
le personnage représenté ici est bien 
‘‘Azim ush-Shan, on est étonné de le voir 
représenté “^cn: empereur” alors qu’il 
mourut sans être couronné et que c’est 
son fils Earrukh-siyar qui se proclamtra 
empereur en avril à Patna, ville nommée 
aussi ^A:'imabâd» et on serait tenté de voir 
là la figuration symbolique de son droit 
à Faccession au trône mnghoL 
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I.e prophète Khkr» vêtu de vert, remet 
ici à ""Aiîim us-h^ShAn les emblèmes du 
pouvoir moghol et sa seule présence 
confirme b légitimité du souv erain mu^^ 
sulman, dont la tête est nimbée d^une 
auréole. Khîzr est souvent figuré dans la 
peinture moghole. 

Au premier pian, des sacs symbolisent 
le tribut versé au souverain par les pro¬ 
vinces de Fempifc. A gauche du tronc sc 
tiennent des chefs militaires. A droite, les 
personnages de la cour saluent le souve¬ 
rain, tandis que des musiciens, sur une 
tribune, font sonner leurs instruments. 

Cette peinture, riche en details minu¬ 
tieusement exécutés, mais un peu froide, 
n'est pas signée. Elle reprend les thèmes 
de certaines représentaiions de Shah Dja- 
hân, figuré sur le trône impérial avec 
auprès de lui les dignitaires de l’empire 
et les emblèmes de son pouv oir. 

Une peinture de Léningrad, reproduite 
par Martin, est cenainement à rappro¬ 
cher de celle-ci. Cest un portrait équestre 
du même empereur, longeant la mer. Elle 
paraît de la même époque. Peut-être est- 
êlle due au même artiste ? Em tous cas, 
elle ne représente certainement pas Shah 
Djahân, car les traits du personnage ne 
sont pas les siens. 

Bibl. ; F. R. Martin, T//t AîjNÎafure pahtimg drid 
paintm ff/Pemu, India and Turkey (...}, Londres, 
1912, IL planche 203. 


50 L'^empercur Farrukh-siyar sur son 
éléphant 

Gouache aur papier. 

Ecole mogholc, vers 1715. 

Dim. ^ 295^240 (page entière : 455x308). 
Cadre saumon et marge de papier sable d’^or. 
h.N., EstamiKS, Rts., Od 44 FoJ., M 45 (col¬ 
lection Gentil). 

Cette peinture, non signée, ne 
comporte pas de légende. L’empereur re¬ 


présenté sur le dos de ce magnifique élé¬ 
phant pourrait être Parruhh-siyar, qui 
régna de 1712 à 1719. 

La peinture est intéressante à rappro¬ 
cher d'une autre miniature, exposée en 
1973 à New York, où est figure, dans une 
position très comparable, l’éléphant de 
l’empereur Shah Djahân r seuls quelques 
détails sont différents. On peut aussi rap¬ 
procher cette représentation de Farrukh- 
siyar sur son éléphant iVun portrait, exé¬ 


cuté à Bidjâpur, du Sultan iMuhammad 
"^Adil Shah conduisant lui-même son élé¬ 
phant, La ressemblance est également as¬ 
sez grande, malgré la différence des styles. 

Le paysage est traité d’une façon très 
caractéristique, que l’on retrouv'era sur 
des [>eintures exécutées à Oudh v^ers 1760. 

Bibl. : S.C. VC elch, .d frow eivry-Àîfÿdm\ 
New York, IOT'.î, p. 1Û7 l M. Zcbrowsfci, Df^- 
(um ^uinitn^ Londres, 19 & 3 , p. 132 . 
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51 Muhammad Shâh et Nadir Shâh 

Gouache Sur papier, 

ficolc mogholc» ver^ 1730*1740, 

Dim. : 313x213, 

W’fso: inscripirion en caractères persans. 
Provenance r achar à la \‘Lntc ^abbagh^ 26- 
10-1973 (N ^ 14 tlu caraloguÈ). 

Musée Guimet MA 3344. 

Bilîi. : Lls/a/n dam Us siafimskSf Granrl 

Palais, Parts, 1977, p, 290. ù9û. 

Entourés par trois dignitaires. Muham¬ 
mad Shâh (à gauche) et Nadir Shah (à 


droite) se font face, asâis sur une terrasse 
recouverte d’un tapis rouge. Piètre 
homme cPÉtai. xMuhammad Shâh (1719- 
1748) montrait en revanche un goût pro¬ 
nonce pour la niusi<juc et la peinture. 
Nombre de [>orrraits de renipercur le dé¬ 
peignent se divertissant dans le î^mnn ou 
encore se livrant aux plaisirs de la chasse. 
Pourtant, le règne de Muhammad Shâh 
fut brutalement assombri par rhostlNté et 
les convoitises du l urcoman Nadir Shâh 
(1736-1747), qui s’était emparé du trône 
de Perse et qui, en 1739, envahit et pilla 
Delhi. ï e sac de la capitale impériale 
pri^'a la granticur mogholc d’une part 


inestimable de ses prestigieuses richesses 
(manuscrits illustrés, pierres précieuses, 
jades et cristaux de grand prix, sans ou¬ 
blier le célèbre Trône aux paons). 

Sous lie règne de Muhammad Shâh, la 
production picturale se distingue par 
frindéniables qualités décoratives et par 
des thèmes essentiellement mondains. Sur 
le plan technique, les teuvres exécutées à 
cette époque et durant tout le di.x-hu)- 
tième siècle sc caractérisent par l'extrême 
ftnesse de la couche picturale qui n'otfrc 
plus l’aspect émaillé ni Tcclat chatoyant 
des mimiatures produites au siècle précé 
dent. 
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52 Seigneur pathan à cheval 


Gouache sur papier. 

École de Murshidab^d, vers 1750^ 

Dim. : 273xt95 (page entière : 4Ü4x27S). 
Cadre rouge av'ce une marge peinte ornée d’^un 
motif végétal. 

B.N., Bstampesj Rés.j Od 43 Pet. fol., f. 42 
(eoUeciion Gentil). 

Selon la notice mise ai3 verso par Gen¬ 
til, il s‘agit d’un “seigneur Patan à cheval 
et armé d’une lanct’’\ 

Les Pathans étaient des Afghans venus 
se fixer en Inde. Au xvni'^ siècle, ils 
avaient acquis une puissance certaine et 
plusieurs territoires d’Inde du Nord 
étaient entré leurs mains. Il y avait, de¬ 
puis 1740, des Pathans établis dans la 
fertile région du Rohilkand^ au N.-O. 
d’Oudh. D’autres Pathans avaient fondé 
la dynastie qui régnait depuis 1740 à Far- 
rukhâbâd. 

Stchoukine a émis Thypothèse que ce 
pourrait être un portrait de Burhân ul- 
Mulk qui, originaire de Nishâburen Iran, 
servùt d’abord dans la cavalerie de Far- 
rukh-siyar, ïksn militaire, il avait conabattu 
contre Nidir-Shlh, puis s’était rallié à 
lui i il mourut en 1739. Rien cependant 
ne le prouve. Il y a en revanche une 
certaine ressemblance entre ce portrait et 
un portrait équestre de Dârâ ShokiüK 
conservé à Calcutta, bien que les traits 
du cavalier soient différents. 

La manière de représenter le paysage, 
au fond, évoque le style de peintures de 
l’école de Mutshidâbâd. 

Bibl. ; I. Sichoukinc, ia Ptiniure mdkntse à tépoqm 
àa grands moghois, Paris, 1929, pl, LXII ; Les 
Mmnîres de We^dei sur ks Jâf, ks Padfâft et ks Sikh, 
texte êîabîi et anmié par jean Deioehet Paris, 1979, 
p. 113-14.3 \ P. lirown, hd/an Painiing under the 
MughaJsA.D. nS0îQA.D, 1759, Oxford, 1924, 
pL LXIIL 
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53 Sayyid D)an’ial-‘'‘Ali Khân à la 
chasse 

Gouache sur papier, 

licolc mogholt: (provi nciilc ?), début du 
XVlir s. 

[!>ini, : 242x322 (page entière - 246 s<4 ] 7), 
Deux bandeï de marges ■ornées de coukur 
saumon ont été collées de part et d^tuîre de 
b peinture^ 

Au verso figurent des vers persans qui au¬ 
raient éré écrits en 1065 Ib (= 1654-5) par 
Muhammad AuTang7êbj le futur empereur 
Alamguir, 

RN=^ Lstiimpes, Kés., ( )d 42 Pet. foL^ f. 29v 
(acq. Ttchener, 1836). 


Le nom du personnage monté sur un 
cheval Orné rie peintures, et qui tient un 
faucon, est, d'après rinscription ert carac¬ 
tères aralx:s, Sayyict Djaniâl-^AIl Kh;ln, 
Ce personnage, non identifié, appar¬ 
tient peuf-êrre à k célèbre tribu des 
Sayyids de Bârah, étaVdie à l'origine à 
Sirhand près de Delhi. Cbiitcs, cettains 
d’entre eux obtinrent un rang très im¬ 
portant dans rempirc à ^a^é|■lcment de 
Bahadur Shah. Cksi eux qui mirent sur 
le trône (DI2-1713} l’arrukh-siyar, puis 
le renversèrent et mirent à sa place en 
]"19 Muhammad Shah. En D20 la puis¬ 


sance des Sa} yids cessa de s’exercer auprès 
du Moghol et, en nombre de leurs 

descendants furent massacrés. 

Au XVI b s. le s'ov^ageur François Ber- 
mer avait été frappé par rimmensite de 
la troupe accompagnant les princes dans 
leurs chasses, not.ammenT lorsque Je .Mo¬ 
ghol chassait dans les taillis incultes 
prcKhes d’Agra cl de Delhi, 
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54 Jeune officier, un faucon au poing 

Gouache sur papier. 

École rnoghole, vers n60 

Dim, ; 174x68 (page entière : 286x206), 

Plusieurs encadrements ; marge iiianche, 

FtstampeSs Od 54a 4^', f, 3 (colEcciion 
Gentil), 

Cet officier^ dont le nom n’esr pas 
donné, revêtu trune longue robe et ceint 
d^un turban blanc dépouri'u d^ornement, 
serait, selon Stchoukine, une œuvre exé¬ 
cutée à Jaïpur, 

Comme dans la peinture persane^ les 
portraits de princes en pied avec un fau¬ 
con sont assez nombreux, 

Bîbl, : L Stchoukine, LapfùsJurg mJkmr à /'/pxjM 
dtsgrands Paris, 1929, pl, LXXXVilla, 



55 Hasan Rizâ Khan présentant une 
ret^uête à Asaf ud~Daula 

Gouache sur papier. PI, p, 80 

École d'Oudh (?), vers PTS. 

Dim. : 347x285 (page entière : 470x325), 
Encadrement bleu. 

Au verso figure une pièce calligraphiée en 
Xaskhî signée Asad-ullâh, sans date, et un 
cachet de possesseur indien, 
li.N., Mss, Ür.,Smith-Lesûucf 249, N" 6523, 

Asaf ud“DawJa, qui régna de 1775 à 
1797 était fils de Shudjâ^ ud-Daula (1754- 
1775), lui-niéme successeur de Safdar 
njang (1739-1754) et de Mit Muhammad 
Amin, un Persan du Khorftsàn, nomme 
vice-roi d’^Üudh (Lucknow) en 1722 et 
qui fut le premier de cette lignée des 
i^awâb d^Oudh, 

La cour d'Oudh, surtout depuis le sac 
de Delhi en 1757^ avait été un refuge 
accueillant pour les artistes qui y ont 
trouvé emploi auprès de plusieurs mé¬ 
cènes ou collectionneurs de peintures. 
L’éclat artistique de la cour dTJudh dure 
jusqu^à la fin du xvnrs., même si sous 
le règne d’Asaf ud-Üaula TÉiat est pra¬ 
tiquement placé sous la protection des 
troupes de la Compagnie anglaise, le traité 
de Faïzâbàd signé en 1775 ayant encore 
renforcé la puissance anglaise face au 
]^aWüh, 

Cette peinture présente une similitude 
assez grande avec un portrait de Muham¬ 
mad Rizâ Khân que Ton considère exé¬ 
cuté à Murshid^lbâd ou à Faïzâbad aux 
alentours de 1770 (S,C, Weich, Kmfîi J&r 
Wündfft btdtdn Pamimg dfinfîg ibe Bftbsb fV- 
rJûd, 17r?0-tSm New York, 1978, p, 32- 
33), 

On peut aussi la comparer à une pièce 
de la collection Eünnev exécutée vers 1760 
à Murshîriâbad (îndidn iM/n/a/urr Pamîing 
from thé mUection üf Jldmfi Bmmy, fhs Mugbal 
and Deicam Schook, Port la nd;, 1973, X® 109). 
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56 Cavalier luani un lion 

Gouacht syr papier, 
lîcolc mogboit:, vers lûOO, 

Dtm. [ 152x124 (page entière r 360x252). 
Cadre à motif floral dore iur fond bku er 
marge sablée d’or. 

Au versoj deux distiques et un quatrain persan 
sont calligraphiés en Xastadiq ce signés de 
Muhammad Fahir al-Bistirnt^ maïs sans date. 
B.W, Estampes, Rés,, Od 60 Pet. foi, f, 9 
(collection Gentil). 

L"in&cription qui figure dans la marge 
idenrifie ce cavalier au roi sassanidc dlrân 
Bahrâm-Gur dont les prouesses de chasse 
étaient lègenclasres. 

Il est difficile d’affiirmer si cette pein¬ 
ture émane de Tatelier impérial lui-même 
ou d'un des ateliers secondaires qui imi¬ 
taient ses productions ou s^en inspiraient. 
Quoi qu'il en soit, c'est un bon exemple 
du style de la fin du jtvp siècle où la 

J- 

rencontre de Part iranien et de Part in¬ 
dien a donné naissance à un art tout à 
fait originaL 

BibL : 1. Stchoukine, L^Pi'miun indienne à frpequt 
Het /no^hùis, Paris, 1929, pL XXIlb. ; 

E. Grubc, h/amie Pa/niinp jtum ihe 1 1/Æ fo the 
iSfh ceninry in fhe C^kfii^n ûf Han^ P, KfdiffA Neu' 
York, s.d\ N" 23 E 


57 Lai chasse des Bhils 

Encre et gouache sur papier. 

Êçolc moghole provinciale, Ou Golconde, 
2' moitié du XVIP s. 

Dinir : 226x144 (page entière 1 430x294). 
Cadre de papier marbré rehaussé de motifs de 
feuilles dorées , encadircments de motifs dorés 
de flçurs inscrites dans des losanges. 

Au verso, calligraphie d*un poème persan en 
écriture N'asia^Uq, avec la sign^ïCufc de Hasan 
Shimlû, goüverncuf lie llérat et poète, qui 
mourut en 1642. 

Mss. Gr., Smith-Lesouéf 247, f. 29 (Al¬ 
bum Shif Djang). 

Les Bhils sont une tribu aborigène 
ePinde du Nord, établis près de Mahesh- 
var, sur la .Namnadâ. Contrôlant les dé¬ 
files de cette région difficile d^accès, le 
français Motlave écrira que ce sont “des 
montagnards pillards et férocesL 

Les habitudes de chasse nocturne des 
Bhils, leurs costumes en feuilles, de même 
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que leurs huttes, fascineront les Moghols, 
surtout à partir dii en Dieu du XVI s. Pour 
satisfaire un besoin d^exotisme» des mé¬ 
cènes commanderont volontiers à leurs 
pciriitres des scènes où sont évoquées les 
coutumes tk ces aborigènes. 

La peinture présentée ici a malheureu¬ 
sement été un peu rognée sur les cotés. 
On doit la rapprocher tje plusieurs autres 
œuvres représentant les Bhils. 

Bibh : E. f GrulKj hkmf piimfifjgî/rm f/je Itf/r 
io fhe Wth cefiiury ifj ihf Côlifcffm û/Ham P. Kmm, 
Ntu- ^'ork^ S.fi,, N''243 ■ Ü.P. Sharma, Itidiûn 
Mmiature Ptiiatmgf Bruxelles, 1974, N'' 7, pl, 6 ; 
hidian Mhüdlurt PsittfiNg/fom the ClQlkciim df Hd- 
ü>in Hinmjfv Mr Mkghal and Deccani Port- 

Lnd. 1973, lÜO, 



58 Jeunes princes s*entramant à 
combattre 

Ciouache sur papier. 

Rcolt de Lucknow ou l'aïzâb^d (?);, vers 
Dim. : 163x1 17 (page enriére : 402x279). 
Cadre à décor floral doré sur fond bleu et 
marge grise sablée d’or ornée de fleurs peintes. 
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All verso fsgure un icxTe persan calligriphîç 
en Inde au WEll^ siècle en écriture Shlkasta. 
B.N., Estamî>es, Rés., Od 43 Pet. fol., £ 17 
(collection GcnHf)^ 

Ces deusL jeunes gens s^cxercenr avc:c 
des épées de bots. 

Dans la Siofia aiû Maoueci donné 

quelques renseignéments sur réducation 
donnée aux princes à répoque d'Awrang- 
zéh. l/entraînement à combattre y oc¬ 
cupe une place de choix. 


59 Combat de deux éléphants 

Encre sur papier. 

École moghole, vers 1630. 

Dim.: 169x265 (page entière: 246x417). 
Une marge à décor coniparrimentè sur lond 
bleu foncé forme le cadre de cette pièce. 

Au verso figurent deux distiques persans cal¬ 
ligraphiés en Xasta'liq par llâjjii Beg Sipaht 
(voir pour Shlh MuTafïar uUHaqq. 

iUN., Estampes, Kès., Od 42 Pet. foi., £ 30v 
(acq, Tcchcncr^ ]fü36), 

le thème du combat de deux élé¬ 
phants, qui a souvent inspiré les artistes 
indiens (cf. N” 60)» est ici traité avec maî¬ 
trise par un artiste qui ne semble mal¬ 


heureusement pas avoir signé. Des 
combats d^éléphants ou de chameaux 
étaient souvent organisés pour k diver¬ 
tissement des princc.s moghols» à Pocca- 
sion de réjouissances ou de fêtes. 

Bibt. : F.R, .Martin, Thf Mfmafunf Ÿaintmg ané 
Painttrî af India and Tarkejfi the fîtb io 

iht ÎSfb ffrtiury, vol. 2, Londres, 1912, pl. 218 ; 
1\ Falk et M. .Sreher» Indien Mitiiaiur^rs rn /Ar 
hdra lJhrar)\ Londres, 1981, i\ ' 51 ; Pain- 
ïitij^s fivnt îht Muslim mutii sf itsdm, Londres, Brt- 
tish Librarj, 1976, iS " 26 ; .M. Zebrowski, 
Deanni Londres, 1983, p. h H)- P U; 

Catalogue de ta vente Sotheby, Londres, 

11 |uilkt 1973, N'^'271 Catalogue de la vente 
Fssayan, Paris. Drouot, 24 juin 1982. N 65. 
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60 Combat d'élcphants, dont l’un 
terrasse son cornac 

Encre sur papier et rehauts de conkurs. 

Ecole mogholc provinciale* ou Ileccan* fin du 
XV'tl*' siècle, 

Dim, r 144x103 {page emicrc : 308x433), 
Cadres saumon et gris, marge sablée d'or, 

B.K . Hstampes, kès., i\i 44 f ol., \»7 (çoU 
lectjon Gentil). 

Cette image (voir 59), évoque les 
combats d’éléphants, fort estimes en Inde. 


Les têtes des animaux sont ornées de 
peinture rouge. De chaque côté, face à 
ranimai, se trouve un homme tenant un 
brasier^ 

Le voyageur Erançois bernier a fait fi¬ 
gurer dans sa L.?i/re à Mr. A/tf/if jL^ 

ï^ay^r une gravure représentant Lun de 
ces combats et décrit ce spectacle donné 
devant ta cour et le peuple à la fin des 
fêtes. Il relate que lorsqu’ils se battent ^‘il 
n’y a pas moyen de les séparer, si ce n’est 


avec des Cherkys» qui sont certains feux 
d’artifice que Fon jette entre eux, car cet 
animal est très peureux et craint surtout 
le feu^ lî écrit aussi : ‘les éléphants, dans 
le combat, ont cette malice qu’ils tâchent 
surtout de frapper de leur trompe, et d’at^ 
tirer en bas le conducteur de leur adver¬ 
saire”. 

Une autre peinture, de composition 
différente, traitant le même sujet a été 
publiée par R. Milstein* hiamk itt 

ZrtVîfGVfjïjrfjiï/^j Jérusalemt 1984, 175. 
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61 Combat de cbai’i’ieatj?v 


Encre et gouache, sur papier. 

Ecole moghole proeincialc^ fin du XVII^s. 
Dirri. : 128x217 (page entière : 2^0x430). 
Double cadre i décor floral et marge sablée 
d'or, 

.Au vef50> calligraphac persane en Masta'iiq 
exécutée à llasin Abdil (à l'est tic Pcshîlv^'ar) 
en IÜ85H/1674-5 ef signée de Muhammad 
Bâqir Musayni (qui serait le calligraphê-d'unc 
inscription de la mosquée du Khan à fspa- 
h an). 

B.N., Mss. Or.p Smiih-î.esouëf 24”, f 31 (Ah 
bum Shir Djang), 


Dans cette peinture, l^artiste a voulu 
accentuer rimpressîon de violence qui se 
dégage de la scène et chaque animal mord 
la patte de son adversaire. On obser\'c 
par ailleurs une certaine maladresse dans 
la représentation. 


i 
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62 Combat de chameaux 
Gouache sur papier. 

École mogholc provinciale ou Deccan, vers 
16S0. 

Dim. ; 105x159 {page entière : 294x430). 
Double cadre à décor floral et marge sablée 
d'or. 

Au versoj figurent trois vers persans calligra¬ 
phiés en N'asia'^liqt san$ nom ni claie. 

B.N.s Mss. Or.j Smith-Lesouéf 247, f. 30v (.■M- 
bum Shir Dhang). 

Le thème du combat de chameaux est 
d’origine persane. Il avait inspiré le cé¬ 
lèbre peintre Behzâd à Hérat vers la fin 
du XV^ ou k début du XVE' s. Il semble 
que ce soit le peintre ‘^Alxl us-Samad Shi- 
râzij qui fût à partir de 1549 au sef^^^ce 
de Homayoun, puis occupa jusqu^au dé¬ 
but du XV]t' s. différentes charges sous le 
règne dhAhbarj qui, à limitation de Beh- 
xâd, traita le premier ce thcrtie en Inde. 
Par la suite, de nombreux artistes indiens 
représenteront des combats de chameaux, 
spectacle qui fascirtait également le pu¬ 
blic de rindc. 

Bibl. ; Perstdfi Aii, Londres, Burlington 1 louse, 
1931, A.K, Coomaraswamy, /ff Mi- 

niatures oritfîiaies dt la foikcfhft Goloahew au Museuffi 
ofFitie Ariî de Bosîm, Paris-Bru.sclks, 1929 (Ars 
Æiatûa, Xll); E.J. G tube, Jshmic palntiîip from 
iht 1Uk F& lèr ^Sfh ^en/uTjf' in tht enUteilm Haf}S 
P Kraus, New York, s.d., 158 et 174 ■ ”'Alxi 

aLSamad^, par P. Soucck, F/îQ'dop^dra IraruVa, 
I, 1982. 


63 Acrobates et jongleurs indiens 

Gouache sur papier, 

École moghole provinciale, fin xvii'^s. 

Dim, ; 214x124 (pagie entière r 429x295). 
Cadre à décor flora], marge de papier teint au 
bleu de cobalt et sablé d^or 
Au verso, deux distiques persans sont calligra¬ 
phiés en Nasiaqiq, sans nom ni date. 

H.\,, Mss, On, Smith-Lesouëf 247, f |0v (Al¬ 
bum Shir Djang). 

Accompagnés de musiciens, ces acro¬ 
bates des deux sescs se livrent, à Tocca- 
sion d’une fête, à des tours dem^andant 
une habileté prodigieuse. 
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Le thème se rencontre assez fréquem¬ 
ment dans la peinture imlknne, où îl 
semble avoir joui d’une certaine popula¬ 
rité. On trouve aussi plusieurs peintures 
d’athlètes ou d’acrobates qui illustrent la 
Dfsakhya Ragirth 

Les spectacles de bateleurs et d’acro¬ 
bates étaient très goûtés du public, prin¬ 
cier ou populaire. 


64 Shâyaste Khân en compagnie 
d’une dame 

Gouache sur papier. 

École nioghoîe provinciale, vers 1690. 

Dim. ; I97x 128 (page entière : 428x292). 
Cadre à motif floral, marge hleu de cobalt 
sablée d’or. 

Au ver^o ont été calligraphiés en Nasta^liq, 
sans date ni signainre, trois distiques d’un 
poème |>ersan. 

xUs. Or-, Smith“l..esouëf 247, f, 6v (Al¬ 
bum Shir Djang). 

Ce portraÎL qui, d’après une inscription, 
est celui de VAmiraZ-umarâ Sh^ya^tc Khân, 
qui mourut en 1694^ le montre en sa 
vieillesse, bien des années après le por¬ 
trait équestre présenté par ailleurs (voir 
N” 36). A Tépoque où il est représenté 
ici sans doute était-il gouverneur du Ben¬ 
gale, charge quil remplit durant de nom¬ 
breuses années, k la fin de sa vie, laissant 
une réputation de grandeur, de bonté et 
de magniftcence. 

Shâyaste Khan était un neveu de la 
célèbre favorite persane de DjahAnguir, 
Mûr Djahan. Il est ici représenté en 
compagnie de l'une de scs femmes, qui 
lui présente une coupe. 

La composition de la scène offre 
quelque similitude avec celle d’une pièce 
de rindïa Office iJbrary montrant un 
autre dignitaire moghol. 

Bibl. : T. Falk CI M, Archer, îndim MinujiHra 
in the fn/iiej Office Uhrary, Londres, 198 3, N ' 3 .^4 
(11); The Maathir trad. I3cvc- 

ridgCT Hp Calcutta, 1952, p, 625-836. 




























65 Scène nocturne dans un harem 
princier 

Gouache sur papier. 

Ecole moghoJcp vers 1720-1730. 

Dim, î 272i<402 (page entière : 308x455). 
Cadre saumon, marge sablée d’or, 

B,N., Estampes, Rés., Od 44 Fol., (col- 
leciion Gentil), 

Cette peinture, dont le sujet n’a pas été 
identifié, porte, à droite, la signature du 
peintre Chitarman, Peut-être est-ce le 
même artiste, actif sous le règne de Mu¬ 
hammad Shâh, qui a signé Chitarman 
"Kbândzâii^’ (le Fils d’un esclave) une 
œuvre conservée à flodia Office, à 
Londres. 


Une princesse est assise sous rauven: 
d^un pavillon. Face à elle, sous un autre 
auvent, une couche est vide. Un nain 
transporte une très jeune fille endormie, 
suivi de serv^antes, de femmes et de mu¬ 
siciennes. 

Bibl. : T. Falk et M. Archer, Wâî;/ Mluhfum 
h t/jr InJ/a Offiif Ui^ratyf Londres, 1981, 160. 


66 L''empereur Farrukh-siyar avec 
une de ses femmes lors d*une fetc 

Gouache sur papier. 

I^éole moghole, vers 1720, 


Dim. s 398x275 (page entière : 45.5x.30S), 
Cadre saumon, marge sablée d’oc 
B.\., Estampes, Rés., CM 44 Fol., K’ 43 (col¬ 
lection Gémit), 

Une serv'^antc jette de la poudre au 
couple impérial, des ser\dteur5 apportent 
à Farrukh-siyar de la nourriture, de là 
boisson et sa pipe à eau, des femmes s'ap¬ 
prêtent à jouer (le la musique. 

La fête de printemps était célé¬ 

brée par les cmjxreurs moghols, bien que 
ce fût, à l’origine, une fête hindoue. Il 
s^agif ici probablement dMn des rites de 
la fête de famour, confondue avec les 
festivités de 
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On ne sait quelle est l’épouse de Tem- 
pereur» lequel régna de 1712 à son assas¬ 
sinat çn 1^19, qui est représentée ici. En 
1715 il avait épousé la fille d'Ajn Singh^ 
mabïlraja de Jcxlbpur» de manière à tnaf' 


quer de façon solennelle la rupture avec 
la politique trop exclu si v'e nient islamique 
d'Awrangicèb. 

Hihl. r T. Srehoukine, Lu Prtniuit mdîcnm à Tépoque 
dtigrandi fvsgb&h, Paris* 1929, pJ. I.Xiïl. 


6? Miizaffar Djang (?X navvab de 
Farrukhâbâdj dans Sün harem 

Gouache Sur papier* PI, p* ]ii| 

École de Farrukhâbild, vers 
Cadre teinté en rose et marge sablée d'or, 
^^s^. Or, Smith-Lesouëf 230^ f 55, 

C’est en 1771 que ^luzaffar Djang de 
vint Farrukhâbâd^ une ville fon¬ 

dée vers 1715, par un Rohilb de la tribu 
Bangash, à Touest de l.ucknow, dans 
rOudli. Selon Tinscription figurant au 
verso* il s^agit de Aïuzaffar Dfang, alors 
qubl semble représenté d’une autre façon 
sur un portrait conservé à Londres. Il 
pourrait, dès lors, s’agir d’un de scs pré¬ 
décesseurs, peut-être Alimad Khict, sous 
le règne duquel le KarrukhAbâd fut un 
Etat indépendant et prospère, avec une 
école de peinture florissante, ou bien de 
Muzaffar Djang avant son accession au 
trône, ou même tLun des autres ftls de 
Ahmad Khan, 

Cette peinture présente une très grande 
ressemblance, tant par son thème que 
dans son exécution, avec une autre œuvre 
conserv^ée dans la collection E. Binncy. 
Cette dernière avait cependant été consi¬ 
dérée comme se rattachant au style de 
Faïzullâh Khan et exécutée vers 17"’(5 à 
Lucknow. Elle se rapproche aussi de plu = 
sieurs pièces de Tindia Office données 
comme exécutées à Earrukhâbâd. 

Uibl. ; Ifidian AU mature Pahiifng tin toî^riton 
of fidu’in Binriey, tht Mughaî and Dtttam Azidû/fj 
Porriand, N 99 ; T, Falk er M. Archer* 

Jndfart Mima^urri In fin htdm Qÿfcr Library. 
Londres, 19S1, K '362 (III, etc.), 364, 


68 Shudja'^-Qiili Khân sur une ter¬ 
rasse en conipagniè d’aune dame 

Gouache sur papier. PL p. 102 

Ecole de Lucknow (?), vers 1760. 

Dim. 1 185x180 (page entière : 328x258). 
Cadre constitué d’une ligne dorée avec une 
marge rouge à moEifs floraux or cî argent. 

.'3u verso figure une peinture de fleur. 

U..V, Estampes, Rés., Od 51 4 , f. 2(i (collec¬ 
tion Gentil), 

.Assis sur un siège d’osier tressé (mnrha) 
en galante compagnie, Shudja^-Quli Khân 
découvre de son palais un magrtitique 
paysage. 
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Shudjâ'^-Quli Khàn Chila^ surnommé 
Miyân participait aux côtés du. nav- 
vâb d^Oudhj le vi^ir Shudjs^ ud-[)aala, 
aux combats entrepris par les armées de 
Fempereur Shâh II contre ïes An¬ 

glais au Bengale. Il participa notamment, 
en mai 1764, à la bataille du Panch Pa- 
hâri^ 

La bataille, qui eut lieu près d’un petit 
fort sur le Gange, à Baksâr, entre Bénarès 
et Patna, le 23 octobre 1764, lui fut fa¬ 
tale. C’est à Haksâr que fut vaincue, par 
les quelques hommes constituant la troupe 
anglaise du Major Hector Munro, l'im¬ 
mense armée réunie parShudjâ^ ud-Daula. 
Après cétte défaite décisive, l’empereur 
Shih ''Alam II dut signer, en 1765, le 
traité d'AJlâhâbâd qui donnait la supré¬ 
matie définitive aux Anglais, les renclant 
maîtres du Bengale. 

Une peinture de facture très compa¬ 
rable, qui pourrait être due au pinceau 
du mime artiste, se trouve au f 9 du 
même album Od 51. Scène historique, re¬ 
présentant TamerJan victorieux en 1402, 
à .'\ncyre, de Bayazît YïJderin, elle n’est 
malheureusement ni datée ni signée. 

Bibl. : 2^kr a/'Sryatt par Ghulâm-i lusayn Khàn, 
ms. B. N. Suppl, persan 27pairie. 



69 Scène nocturne avec feux d^arti- 
fîcc 

Gouache sur papier. PI. p. 111 

Ecole moghoie, Début du .Xvlii^ siècle. 

Dim, L 216x151 (page entière : 413x286). 
Encacirement : Houbîe bordure rouge ci blanc 
unie. Marge verte mouchetée d’or. 
Provenance: achat à ,M. Kevorkian (1963). 
Musée Guimet. M.\ 2.580. 

Les scènes nocturnes avec feux d’arti- 
tice, où un prince se divertit en compa¬ 
gnie de courtisanes et de musiciennes, 
furent très prisées au xvnr siècle Ces 
distractions prtneières av^aient générale^ 
ment pour cadre une terrasse surplom¬ 
bant une pièce d’eau, dans laquelle se 
réfléchissaient ks feux de Bengale, 

Le prince représenté ici en galante 
compagnie est sans doute .Murâd Bakhsh, 
fils cadet de Shah Djahàn et de .Mumtâz 
Mahal, né en 1624 et mort assassiné en 


1661, par ordre de son frère Awrangzèb. 
L’on ne peut manquer de noter, sur cette 
miniature, le singulier contraste entre k 
modelé extrêmement sensible et soigné 
des six visages et le traitement curieuse¬ 
ment expéditif et sommaire des corps 
(notamment les mains et les pieds) et du 
décor. 

Bibl. ; L’/j/dw dam /es rûlkftiom Kûtionaks, Grand 
Palais, Pans, 1977, p. 29i, N"697 

70 Fête nocturne 

Gouache sur papier. 

École de L.ucknow (?), vers 1760. 

Dim. ; 227x316 (page entière : 274x406). 
Cadre rouge, marge peinte à décor floral, 
B.N., Estampes, Rés., Od 43 Pec. Fol., t, 1 (col¬ 
lection Geniil). 

Selon l’inscription mise par Gentil, il 
s’agit de la fete de “Chabrat”, soit en per¬ 


san Biitai, fete musulmane commé¬ 
morant, la nuit du 14 du mois lunaire de 
Séit^è>à?!y rinscription du nom des croyants 
dans le grand livre des Elus. Ce soir-là, 
on allumait des lampes et Fon tirait des 
feux d’artifeeî comme pour la fête in¬ 
dienne du printemps (Ho/J). 

Les peintures inspirées par ce thème 
sont nombreuses au .wiif siècle. Tl est 
difficile d’identifier le jeune prince repré¬ 
senté ici sur la terrasse du harem de son 
palais. En compagnie de ses femmes, il 
est installé face à un lac au milieu duquel 
passe un pont et au bout duquel, près 
d’un pavillon, trois hommes tirent des 
feux d’artifice. 

liihl. : hdistjbe A/bumif/direr, uttd Ka/- 

hgrapkiefi ans def Ziit der AhgAfif-KiJtîfr, Leipxtg- 
\Vcii7iar, 1979, N" 43 t T. Palk ce M. Archer. 
îfidiaN Mmdium /ti fie Indra Oj^tee l.Jhrary, 
Londres, I98t, .\’ 17L etc. 
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71 Prince en cnmpagfiie de sa mai* 
tresse 

Gouache sur papier* 

Écok de Murshid^bad (?), vers 1760. 

Dim* : 262x 186 (page entière : 455x310), 
Cadres or et saumon^ marge sablée d^or, 
li.Wj Estampes, Rés,, Od 44 Fol., N“30 (col¬ 
lection Gentil), 

Tandis cpjc le prince est assis avec sa 
maîtresse à la terrasse du palais, on voit 
k ciel nocturne s’emplir des éclats d'un 
feu d’artifice* 

I/autre rive du cours dkau, au-delà du 
jardin du palais, est illumtnce par ks feux 
et ks fusées. Il s’agit vraiscmblablemcnr 
d’une fête (Shab-Î Barâi 

12 Rencontre auprès (Eun puits 

Gouache sur papkr. 

École d'Oudh (?), vers 1760. 

Dim, X 281xl8‘J (page eniicrc ; 402x275). 
Cadre bleu* marge décorée de fleurs peintes* 
B, N,, Estampes, Rés., f Jd 43 Pet. fol., f. (col¬ 
lection Gentil). 

Cette scène, qui représente un prince 
à cheval arrivant à un puits et se faisant 
donner à boire par une jeune file hin- 
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doue, a inspiré ck nombreux artistes in¬ 
diens du XVlll’^ s. Outre deux peintures 
conservées à Tlndia Office à Londres, on 
pourrait citer plusieurs autres peintures 
très comparables dans les collections de 
k Bibliothèque nationale (Est, Rés. 
Od 42, f. 28 ; Üd 44, N55 et 48 ; etc.)- 
On ne sait exactement à quelle scène 
précise se rattache cette rencontre qui 
paraît avoir été un thème populaire en 
Inde au xviii*" s. Peut-être s"agit-il de l’il¬ 
lustration dkn récit indien se retrouvant 
dans Phistoire de Shahid et Vafâ mise en 
vers persans en 1685 par Muhammad Ak“ 


ram de Mûltân, ou dans Thistoire de 
Mohna Rani et Chel Batao. 

lîibl. : T. Laîk et iM. Archer, hdkft MmafNrfs 
m iJjt Uhmij, Londres, 1^81, N'*" 195 

et 429 ; Ifsdhcbe Mmiaitatm und Kal- 

({grapkitn (.,J, Leipitig-Weimar, 1979, pL 53, 

73 Rencontre champêtre d’un prince 
et <runc ni us te* en ne 

Gouache sur papier, 

Lcolc de Murshidâbad (?), vers 1760, 

Dim, ; 107x258 (page entière : 280x404). 
Cadre rouge à décor floral et marges ornées 


de fleurs peintes. Le haut de la peinture porte 
des traces de restaurations, 

B.N',. Estampes, ttes t Od 43 Pet, fol., f. 41 
(collection Gentil), 

Cette scène qui représente la rencontre 
d’une jeune femme, arrivée en palanquin 
comme on peut le voir à gauche de 
rimage^ et dMn prince, pour lesquels des 
servantes préparent un repas, appartient 
probablement à rillusiration d’un récit 
indien. L’instrument que tient Ja dame 
est un luth. On remarque la façon 
conventionnelle de représenter la clai¬ 
rière et la foret qui Tentoure, 
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74 Visite â un couple princier 

tiouachc sur papier. 

École mogholc, vers 1740. 

Dim, ‘ 2l5x !9S (page entière ^ 455x310). 
Cadre saumon à motit floral donCf avec marge 
à décor floral doré. 

H.N., Cstampcs, Rcs-,^ Od 44 J'ol, X ‘ 14 (col¬ 
lection Gentil). 

I.c prince cl sa maîtresse sont à la tef' 
fasse de leur palats„ face aux murs ti*urî 
bourg. Ils regardent le spectacle cjuc leur 
donne un groupe de gens du pveupk parmi 
lesquels sont tieux bouffons. Peur-être 
cette scène se ratiachc-t-ellc à un récit 
indien populaire au XVllP siècle. 


75 Darne et suivantes 
(.îouaebe sur papier. 

École mogholc, fin du xvi*^-dcbu.t du 
.WiM siècle. 

Dtm, r l 10x76 (page entière ; 325x201). 
Encadrement : double Ix^rdure ambre avec 
rince.iux dorés. Marge ocre ornée de fleurs 
polychromca. 

Provenance : achat à la \xnte Ükvadjian, Ilo¬ 
te] Drouot, 23-11-1960 (N''^ 58 du catalogue). 
Musée CTuimet. ,MA 2469. 

Cette charmante miniature évoque 
l’existence recluse des dames de la cour 
cloîtrées dans le Adossée contre 

un polochon, Tune dkntrc elles laisse ses 
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suivantes skmpresser à ses côtés afin de 
satisfaire scs moindres désirs. On notera 
le haut bonnet que portent deux des Sui¬ 
vantes, couvre-chef féminin typiquement 
moghot qui disparaîtra dans Je courant 
du XVII^siècle, évincé par les modes in¬ 
diennes, et les pompons noirs attachés 
aux manches de la robe des trois ser¬ 
vantes Cl de la musicienne, dont la mode, 
en revanche, se prolongera durant les 
x\ II' et XVIif sièdes. 


76 Assemblée de dames avec leurs, 
servantes 

Gouache sur papier. 

Picole moghûlc OU .MurshidAbid, vers 1760, 
Dim. ; 187x125 (page cniicrc : 455x310). 
Triple cadre, jaune à rriorif doré, puis saumon, 
puis bleu, riiarge sablée d'or. 

B.N., î;stampcs, Iles., Od 44 l'oL, .N " 6 (col¬ 
lection Gentil). 

Ce genre de scènes où sont évoqués les 
plaisirs et le faste du harem impérial pa¬ 
rait avoir été très estimé par les amateurs 
de peinture des cours provinciales. On 
observe ici une certaine maladresse dans 
la composition. 
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BibL : E, Aïilj The Brush sf ihe M^isier: Drawîtjgs 

from Jrfifi dnH /wü/w, Washington^ 1978, 74^ 

p, 122, 

77 Princesse à sa toilette 

Gouache sur papier. 

Ecole moghok, vers W40. 

Dim. : 2?5x 159 (page entière ^ 455 x303). 
Cadres saumon et bleu -gris, marge sablée d^or, 
B.N., Estampes» Kcs., Od 44 PoL, N* 5 (col¬ 
lection Gtmil). 

Auprès d^un pavillon où est préparé 
un Ht et tenant k ta main la pipe lui 
scn'ant à fumer le hookah^ la princesse se 
regarde dans un miroir tandis qu’une mu¬ 
sicienne joue d’un luth à 4 cordes. Cette 
peinture peut être rapprochée de cer¬ 
taines scènes de genre illustrant la X^ilâvüii 
Kagiîii (voir N'' Î50-4). 

Une composition très voisine, avec les 
mêmes personnages figurés dans un autre 
style* est reproduite pL 476 de D. Duda* 
UUmischt HanâicbrifiÈn^ H Vienne, 1983 (et 
décrite p. 275-76 du 1^^ volume). L’au¬ 
teur identifie la peinture lie Vienne 
comme représentant Ardjmand Bânû, aiios 
Mumtàî^ Mahâl (1592-1631), la célèbre 
épouse de Sbih Djahàn, dans son harem. 
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79 Femme se coiffant 




^8 


Gouache et or sur papier. 

École moghûlc^ vers 1770-I78ÏX 

Dim. : 157x90 (page entière : 330x217), 

Encadrement : lïonrlurc rose pâle mouchetée 

d'oij marge grise unie portant, en sa partie 

inférieure, rinscripiiors Anùp 

Verso: fcuîUct calligraphié. 

Provenanec : achat par Emile Guimet (Lau¬ 
sanne, 12-1-1891). 

Musée Guimet, MG 9147, 

liihî. : Uhiam dans ks cdUciims nuthmks^ Grand 
Pakis, Paris 1977, p. 291, N ’699. 

L^csisténcc recluse des femmes dans le 
^nàna inspira aux artistes moghols du 
xviir siècle de délicieuses scènes de 
genre. Sur cette miniature, une jeune 
femme, le buste nu^ coiffe sa longue che¬ 
velure noire qu*elk vient de laver. Le 
thème profane d^une jeune beauté pro¬ 
cédant à sa toilette ou encore se peignant, 
juchee sur un tabouret, se transmit aux 
écoles rajpoutes au cours de la seconde 
moitié du xviii'' siècle ; les artistes de 
rÉtat de Bundi, notamment, ont laissé 
de ce thème de charmants e,\emples. 

Le style de cette miniature infirme son 
attribution à Anûp Chattar, artiste sur¬ 
tout actif dans la seconde moitié du 
XVIP siècle. 
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78 Femme à sa toilette 

Aquarelle et or sur papier, 

École moghols:, vers I76Ü. 

Ditni, : 120x74 (page entière : 330x218). 
Encadrcmerll i doubk bordure bleue mouche- 
[ée di^or et rose pâle, marge orange unie. 
Verso : feuillet canigraphiè- 
Provenarice : achat par Emile Gusmet (Lau¬ 
sanne. 12-1-I891), 

Musée Guimet. -MG 9134. 

Autre exemple des themes intimistes 
chers aux artistes moghols du 
XViiP siècle 3 une jeune femme procédant 
avec grâce à sa toilette. Le modelé du 
visage et du buste de la jeune femme, 
traite avec une extrême sensibihtc, est 
particulièrement remarquable. 
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80 Dames dans ïc jardin d’un palais 
Gouache Sur papier. 

École de Lücknow ou de Murshîdâbâd^ vers 
1760, 

Dim. ; 256x170 (page cjnière ; 455x310). 
Cadres saumon et bleu-gris, marge sablée d^or, 
B.N.» Estampes, Rés, üd 44 Fol., 4 (col¬ 
lection Gentil). 

La présence de la lune et des étoiles 
dans lé cicl^ dé même que celle d’une 
Ixïugie sur la terrasse, montrent qu’il s’agit 
d’une scène nocturne. Cette dame et ses 
suivantes ont apprêté un repas nocturne 
à l’occasion d’une fête. 


81 Dames se balançant dans un dé¬ 
cor champêtre 

Gouiche sur papier. Pî. p. 112 

École moghoie, vers 1720-1740. 

Dim. : 255x156 (page entière ; 455x308). 
Cadre saumon et bleu-gris, marge sablée d'or, 
B.N., EZsrampcs, Rés., üd 44 Fol., X'^3 (col¬ 
lection Gentil). 

Le thème de Pescarpolette a souvent 
(voir N“ 83) inspiré les peintres indiens. 
Ici, l’artiste a représenté des femmes et 
un enfant qui proEtent de la halte de 
leurs palanquins pour se reposer et ont 
suspendu une corde à la branche d’un 
arbre afin de pouvoir s’y balancer Ainsi 
a-t-il pu composer cette charmante scène 
de genre. 

Bernier, dans son Voyage de 
relatait comment les dames du Sérail se 
faisaient transporter ; certaines dans un 
brancart ou "^tchaudoule”, peint et doré ; 
d’autres en pa/ekj (palanquin) couvert de 
filets de soie ; d'autres en grandes litières 
portées par des chameaux et des élé¬ 
phants ; certaines, enfin, à dos d’élé¬ 
phant. 

Une peinture comparable a été exposée 
en 1974 à Bruxelles (O.P. Sharma, tndian 
A^fflta^u^r Pahiiitig, Hxhibitmi eomp/ied from 
the C^oliectiùH of lhe Naiiûtîül AUtseum, Keu'- 
Delkî. Bruxelles, 1974, N"" 20, et pl. 19); 
le thème traité est le même, mais le style 
d’exécution diffère. 
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S2 Dames écoutant de la musique 
au bord d’un lac 

Gouache sur papicfr 
École moghoie, vers P40, 

Dim. : 216xl'9'Û (page entière : 455x310), 
Cadre saumon^ marge sablée d’or. 

Estampes, Rés.^ Ckl 44 [-ol., N"* 18 (col¬ 
lection Gentil). 

Les deux femiiTics représentées assises 
sur un tapis, sous un dais^, écoutent deux 
musicicnnés dont l^une joue d'un luth à 
quatre cordes et Fautre frappe un tam¬ 
bour. Une servante prépare de la boisson. 
On note le soin apporté à la représenta¬ 
tion tlu paysage que Ton aperçoit â Far- 
rière-plan. 

Il existe nombre d’etuvres traitant d'un 
sujet voisin, certaines se rattachant à la 
représentation de râ^îms. 
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83 Escarpolette balancée par des 
femmes 

Gouache sur papier. 

École tnogholej vers 1750- 

Ditn. ‘ 2ü6x 145 (page entière : 4 l 7x246). 

Double cadre, a etc bandeau vert et bandeau 

floral, marge à décor floral dore sur papier 

veri. 

.Au verso, un quatrain persan calligraphié en 
NastaMîq à Mashb-id par Sultan Husayn, sans 
date. 

B.N'., Estampes, Rés., Od 42 Per. fol, f I2v 
(acq. Techener, 1836). 

L’inscription qui, en bas de la page, 
attribuait cette peinture à un artiste a dis- 
paru lors de la reliure. 

Le thème de rescarj>olette (voir 
et N'’ 150-14) se rattache certainement à 
Forigine à la représentation de la célé¬ 
bration de la fête du printemps en l'hon¬ 
neur de Kâma. Cette peinture évoque 
d’autres truvres qui représentent YHmàùlâ 
Kaga, 

Autour du jeune prince (?) qui, à l'ins¬ 
tar de Feffigie du dieu, est balancé sur 
une escarpolette, au-dessus de laquelle 
trois paons sont posés, on voit sept 
femmes dont une joue du tambour. 

Bibl. : T. Falk et M, Archer, \ndiun Mîmaînm 
in the India Ubrary, London, 1981, N"* 349, 
Xlli, 368, VU et 370, XXIV. 


84 Femme sioutenue par deux sui¬ 
vantes 

Gouache sur papier. 

École de Murshidàbad, vers 1775. 

Dim. T 143x203 (page entière ; 257x312). 
Cadre rouge à motif doré, marge à décor floral 
tmprimé. 

B.N., Mss, Or, Smith-Lesouëf 242, f. 2 

Cette scène, où une femme qui paraît 
ivre est conduite à sa couche par deux 
suivantes, à l'instar de scènes compa¬ 
rables où un prince ivre est conduit k sa 
couche, a inspiré bien des artistes indiens. 

Bibl. : R. Milstein, hiamk Painiing m tht Israçi 
Afüjfjam, Jérusalem, 1984, Vente Es- 

sayan, Paris, DfûuOï, 24 juin 1982, N“89. 
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85 Deux danseuses 
Gouache sur papier* 

Kcole df Lucknow (?), mdiçu du XVll^s* 
Dim, r 145x112 (page entière : 312x257)* 
Cadre rouge, marge à tic cor floral imprimé. 
B*X*, Mss. Or, Smith-lÆsoucf 242, f. 14. 

Il existe asse^ peu de peinïurcs repré¬ 
sentant ies figures des danses c|ui étaieiu 
effectuées, notammenr, dans les harems 
des palais moghols pour le divertissement 
des princes. 

Cette peinture reprend un sujet qui a 
beaucoup plu aux artistes indiens de la 
fm du XVIf s. et du xviif s,, car csrs re¬ 
trouve dans plusieurs collections fimage 
de ces deux danseuses effectuant cette 
figure chorégraphique. 

Certains font rapprochée du thème de 
la Hamkm Râgjim. 

Bibl. : 1^. Brown, îvdfan Pamf/itg tttîd^r ihe A/w^- 
hats AD tSSO fQ AD Î75Q, Oxford. 1924, 
pi. LVIJ ; 0,C, Crsngoly, Cd/râ/ Ca^ahgue s/ 
Mttî/aiutt Paiftihigs in iht Barnda Muîfurn, Baroda, 
3961, pl. VIb ; Catalogues des ventes Sotheby, 
Londres, du iSfuillet 1971, IM"92, et du 
24 avril 1979, K'' 3] ; I. Stchoukinc, Ljï p^ia- 
turt indienne à Pépoque êei grmdi Ptoghoh, Parisj 
1929, p]. LVlla. 
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86 Danseuse 

Gouache sur papier. 

École de Murshidâbàd, vers 1760, 

Dim, 138x92 (page enticre ^ 312x237), 
Cadre rciuge+ marge à décor floral imprime, 
riN,^ Mss. Or., Smiih-Lesouéf 242, f. 13, 

Cette gracieuse figure de danse, exé¬ 
cutée ici au bord de l'eau, se retrouve, Ja 
danseuse étant exactement dans la même 
position, Sur d^autres pièces collection¬ 
nées dans des albums indiens au xvill*' s. 
Ainsi, dans le seul volume Od 42 du Dépt. 
des Estampes de la B,N,, il en existe deux, 
où seul change le costume de la dan¬ 
seuse ’ f. 15^^ (exécutée par le peintre 
I îünhâr, pour Khân-Djahân Bahâdur à ce 
qu'assure une inscription figurant au bas 
de la pièce) et f. 21 v (qu'une inscription 
attribue à Anup Cbattar). 

87 Datne à son balcon 

Gouache sur papier. 

École moghole sub-impgriale, vers 1750 (?). 
Dim. 1 88x40 (page entière : 455x308). 

Cadre constitué de bandeaux enluminés pro¬ 
venant d’un manuscrit et place dans un en¬ 
cadrement couleur saumon et un cadre gris- 
bleu, marge sablée d’or. 

B N., Estampes, Rés., Od 44 Fol,, N'’ 12 (col¬ 
lection Gentil). 

Selon rinscription mise par Gentil, il 
s'agit du portrait de la célèbre “Nourdje- 
han'\ Nûr-î Djahân était Tepouse préfé¬ 
rée de Üjahânguîr. Les représentations 
féminines sont fréquemment un peu hâ¬ 
tivement décrites par les possesseurs des 
albums comme étant son portrait. 

Cette peinture pourrait dériver d’une 
composition assez comparable datant des 
alentours de 1660, qui est conservée à 
Londres dans les collections de l'india 
Office. La peinture de Londres n'est ce¬ 
pendant pas censée représenter \ûr-î 
Djahân. 

Bib], : T. Fatk cr M. Archer, JfidJan Mm/nium 
m th« htdk Lihrüfy, Londres, 1981, 1^" 
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88 Femme musulmane, une fleur à i 
la niaîn 

Gouache sur papkr^ 

École mogholc provtrtcîale, vers 1680 {?), 

Dim, : 148x107 (page entière : 427x295), 

Triple cadre à motifs floraux dorés et marge 
sablée d'or. 

Aü verso, non dates, figurent des distiques 
persans calligraphiti en Nasta^iq par Muham¬ 
mad Husayn. 

B.N,, Mss. Or., Smith-Lesouéf 247^ f, &v (Al* 
bum Shir Djang). 

Ce portrait est très comparîîblc à celui 
qui figure f. 12 de Talbum Od. 44 {voir 
N” 87). Ce tvpè de représentation efun 
modèle féminin idéal a beaucoup inspiré 
les ariistes moghols : U femme est repré¬ 
sentée Vue de profil ; ses parures et son 
voile (cj^d^ar) permettent au peintre de 
%'arier à l’infini le traitement du mo<ièlc 
dont rartitude, un bras le^é tenant une 
tlcur, ou une coupe, et l’autre abaissé, 
reste rigoureusement la meme. 

On conserve à Londres, à LIndia Of¬ 
fice, un ponrait du meme modèle exécuté 
par Raghunandan vers 1660. 

Ici on note que les perles ont été fi¬ 
gurées en relief et que les ongles de la 
dame sont teints au henné. 

bibi, : T. I alk et M. Archer, hdtatt Afima/HW 
ia Èhé indid Offitt iJbrûTy, Londres, 1981, 99, ^ 
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89 Jeune moghole parce de perles 

Gouache sur papier. 

École mogholcj première moirié du 
XVI 11 ^ siècle. 

Dim. : 225x 139 (page entière : 296x 193). 
Cadre ce marge peinte à décor floral. 

B.N., Estampes^ Od 49 4^^ 12 (collection 

Gentil). 

Ce port rai tj d’assez belle facture, pour¬ 
rait s’apparenter, malgré son grand for¬ 
mat, à d’autres portraits féminins exécutés 
vers 1740 ou 1750 par des artistes comme 
Muhammad Afzal ou Kaîyan Das. 

Il est cependant difficile d’être sûr que 
cette femme richement parée et coiffée 
d’un turban est une princesse précise ou 
s’il s’agir d’un modèle évoquant la beauté 
d’une princesse idéale. 

La riche parure de perles de la jeune 
fille évoque les parures décrites par le 
médecin vénitien N. Manucci qui, à la 
fin du xvii'" siècle, avait eu le privilège 
de pénétrer dans des harems princiers^ 

Bibl. ; l. Stchoukine, piJîiJitfie m^kfîfie à 
Pèpoqut des grands moghohy Paris, 1929, 
pL LXVL 


90 Femme rajpoutc 

Gouache sur papier. 

École moghûic, vers 1660, 

Dim. : 135i<83 (page entière î 429x295). 
Cadre à motif llora! doré, marges de papier 
sablé d’or. 

Au verso figurent deux distiques persans, cal¬ 
ligraphiés en Nasta'^liq en I060H. (=1650) par 
Muhammad ‘ Arif al-liusayni al-Tinnidhi. 
B.N., Mss. Or., StTiiEh-Le$oucf 247, f. ]Sv (Al¬ 
bum Shir Djang). 

Selon finscription mise par le posses¬ 
seur de Talbum, cette femme, qui porte 
un voile en tissu imprimé, est originaire 
du RAjpuiana, ou Rajasthan. Cette région 
de rinde, notamment le Mevi'ar, garda, 
même après sa conquête en !5fi9 par Ak- 
bar, une semi-indépendance. Un réveil et 
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des rébellions de la population hindoue 
rajpoute eurent lieu à l’époque d’Aw- 
rang:cèb, qui prenait trop exclusivement 
en compte les intérêts de l’Islam. 

On remarque la manière dont sont 
peints les arbres et la façon dont le peintre 
a représenté la robe à bandes horizontales 
de la dame. 


91 J cune fille sc tenant à un arbre 
pleureur 

Gouachtr sur papier. 

École moghok provinciale (Deccan ?), vers 

im 

Dim. ; 166x^9 (page entière : 41'’x246). 
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Cadre orné de feuilles dorces et marge verte 
à décor de bandeaux floraux dorés. 

Au verso figurent deux distiques persans cal- 
Ijgraphiès en Nasta^liq par Hâüi Bég Sipahi 
(voir N’*' 59). 

B.X-, Estampes, Rés., Od. 42 Pet. fol., f. 9 
(acq, Techener, 1836). 

En bas de la page, une inscription at¬ 
tribue cette peinture au maître Hunkarn. 
Quoi qu’il en soit, on connaît, notam¬ 
ment dans les collections de Vienne, plu¬ 
sieurs peintures illustrant ce thème, qui 
permet à fartiste de jouer harmonicüse- 
ment avec les lignes courl>cs formant une 
composition gracieuse. 

bibl. ; D. Duda, Uhmischf Handsthri/ttn /, Ptr- 
sische Handiebriffmy Vienne, 1983, Efixte p. 250- 
252 et planches 528-532. 
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92 Femme en costume persan 
Gouache sur papier. 

Ecole moghole, premicrc moitié du ïivilles. 
Dim. : I'^4î< 92 (page enEiêre : 429x205). 
Cadre à décor floral doré ci marge teintée en 
violet er sablée d'or 

Au verso est calligraphie» sans nom ni date, 
en écriture Xasta^liq, un poème persan de 
Sh4hi. 

B.N., Mss. Or.» Smith-l cSûucf 24'^, f, 13 (Al¬ 
bum Shîr Djang). 

Cette femme» tkbout au bord d‘un 
étang et tenant un nymphéa violet» est 
une Persane. î.e costume qu’elle porte 
évoque les costumes féminins en usage 
en Perse à la fin de Pépoque safavide, tels 
que les décrit Chardin vers 1675. La dame 
est représentée sans son voile» telle qukllc 
apparaissait à Pintérieur de la maison. 

Cette peinture egi sans doute destinée 
à satisfaire un certain goût pour l'exo¬ 
tisme. Déjà deux siècles avant la venue 
des Persans en Inde du Nord et le sac de 
Delhi par Nâdir Shâh en 1?39, les Per¬ 
sans étaient nombreux en Inde et v oc- 

■ 

cupaient des charges importantes i 
beaucoup de grands personnages pou¬ 
vaient avoir des épouses persanes. 

Bibl. : du Chardm en Perre (,..)» 

éd. Langics, t. Paris, 1811» p. 10-15, 


93 Figures féminines 

Cadres multiples à décors florïiux dorés ; marge 
ornée de dessins floraux dorés au pochoir. 

Au verso figurent trois distiques persans cal¬ 
ligraphiés en écriture Nasta^liq, signés de 
Xïahmûd Shihâhi, calligraphe actif jusqu’à la 
fin du XVI* siècle. 

.\ïss. Or.. Smirh-Lcsouéf 247, f. 24v (Al¬ 
bum Shir Djang). 

I Pfiot" hhidùues émit tune tien! une eoupt 

Encre rehaussée de couleur. 

Feole mc^hole» tin XVlP ou début XVIII* siècle. 
Dim. : 142x 100. 

Comme les Dfwx Pïmdoues du i\'“ sui¬ 
vant» il s’agit probabiemcni ePune pièce 
découpée et remontée dans cet album. 
Ces deux femmes sont sans doute raj- 
poutes. Les traits de leurs visages sont 
très semblables à ceux que Pon retrouve 
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dans yne multitude de peintures et dérî- 
\'ent des mêmes stéréotypes^ Seuls cos¬ 
tume et parure sont originaux. 

2 Darfff muîulmam 

Gouache sur papier. 

École provinciale^ siècle (r^). 

Dim. : 140x75. 

On remarquera la coiffure particulière 
et le col tie fourrure de cette dame de 
haut rang. 


94 Figures féminines PL p, 117 

Cadres multiples à décors floraux dorcs> marge 
ornée de dessins floraux dorés au pochoir. 

Au verso se lisent deux distiques persans cal* 
ligraphiés en écriture Nasla'liq, non datés^ 
signés de Muhammad Husayn al-Kârib, qui 
est peut-être le célèbre Kashmiri (K" 144). 
lî.N. Mss, Or, Smirli-lxsouéf 247^ f. 25 (Al¬ 
bum Shir-ÏDjang), 

1 Deux hîndmei 

Encre rehaussée de couleur. 

École mpghûk, fin xvil^ ou début xv IIP siècle. 
Dim. ; 145x90, 

Très semblables aux deux précédentes^ 
elles ont cependant la poitrirfe couverte 
et une marque sur le front 

2 Fimmi mumlnfam 

Gouache $ur papier. 

École provinciale, Xvni' siècle (,^). 

Dim.; 127x68. 

De facture très comparable à la se¬ 
conde pièce du N'^ précédent» cette 
femme, au voile très fin, a, comme 
d’autres femmes, les ongles teints au 
henné. Éa représentation des touffes 
d'herbe rappelle celle du Combat de dm- 

mtauxy 61 . 

Ces deux peintures, comme les deux pré¬ 
cédentes (N®^93) ont été montées de ma¬ 
nière à constiruer une '^galerie^' de 
portraits féminins représentant différents 
types de parures et de costumes portés en 
Inde. 



95 Dame tenant un flacon et une 
coupe 

Dessin avec rehauts dç couleurs sur papier, 
ticole mo'gholc, fin du xvii* siècle. 

Dim. ; 90x68. 

Provenance ; achat à Mlle Elis a I iaughton 
(1894). 

Musée Guimet. M" 3676, F. 

Bibl. : L Stchoukine^ Minfüturei mdknufi du Mu- 
iée du Ltfwf'fi?, Paris, \929, p. 8Î, 132. 

Joli portrait de femme au visage fm et 
aux traits rendus avec délicatesse. Le dé¬ 
cor, sommaire, est à peine esqutssé. 

Ce type de dessins à Tencre ou au noir 
de fumée, rehaussés de légères couleurs, 
fut très prisé durant la seconde moitié et 
la fin du XVir siècle. 
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Un exotisme venu d’Europe 


Si la peinture moghole a su assumer avec bonheur le double héritage 
de la peinture persane classique et de la peinture indienne, elle a, très tôt, 
profité d'un troisième apport, (rest dès le règne d'Akbar que la peinture 
moghole commença à s’inspirer d’œuvres venues d'Europe, Sans doute 
faut-il y voir a%^ant tout l’effet déterminant des goûts de Tempercur lui- 
méme, fasciné par le réalisme et la valeur documentaire de l’art européen 
de la Renaissance, mais aussi celui de Tintérêt très vif manifesté par des 
artistes de grand talent pour des nouvelles techniques de dessin. Les 
gravures européennes qui arrivaient en Perse et en Inde étaient très 
goûtées des collectionneurs dès la seconde moitié du xvP siècle. Certains 
albums d’amateurs conservés aujourd’hui, tel le manuscrit Persan 129 de 
la Bibliothèque nationale, le prouv^ent. Ces gravures seront à rorigîne 
d’un nouveau style de dessin à la plume et, en Inde, d’une véritable 
révolution dans la manière de concevoir l’art du portrait. On est mal¬ 
heureusement mal renseigné sur la quantité de ces gravures qui arrivaient 
en Inde, apportées par les marchands européens ou arméniens, ou par les 
missionnaires, jusqu’entre les mains des princes musulmans. Elles étaient 
certainement de grand prix. 

Dans le cas d’Akhar, ses rapports avec les pères jésuites ont joué un 
grand rôle dans cette évolution artistique. C’est en 1578 qu'il avait écrit 
à Goa pour demander l’envT)! à sa cour de deux Jésuites savants, En 1579, 
arrivent à Fathpur Sikri, où ils demeureront jusqu'en 1583, les pères 
Acquaviva, Monserrate et Henriques, ce dernier étant un Persan converti. 
En 1580, Akbar qui visite leur chapelle est très impressionné par les 
peintures qui s’y trouvent ; on lui offre une Bible ornée de gravures. Dès 
ce moment, Akbar ordonne à ses artistes de copier ces œuvres euro¬ 
péennes. Ce sera, avec l’éducation chrétienne de son second fils, Murâd, 
confié au P, Monserrate, le seul résultat, pour les pères, de leur mission 
à la cour. 


Une seconde mission à Eathpur eut Heu de 1590 à 1592. Plus 
importante sera, à partir de 1595, la troisième mission jésuite venue, à 
Lahorc cette fois, sous la conduite des P, Emmanuel Pinheiro et lérôme 
Xa vier, neveu de Saint François Xavier, Akbar lui accorde des privilèges 
très considérables. L’empereur et son fils Salim manifestent d’ailleurs à 
cette occasion leur goût pour les peintures européennes que les pères ont 
apportées de Goa pour orner leur chapelle et pour les gravures qu’ils ont 
avec eux. Ils en font exécuter des répliques par leurs peintres. Si les 
conférences de controverse avec les docteurs hindous et musulmans, 
donnant lieu à la rédaction de plusieurs ouvrages en persan, étudiés par 
le P. Uosten puis, plus récemment par le P, Camps, eurent un vif succès, 
les projets de conversion du souv^erain furent déçus. 


[ is 


Pour sa part, Djahanguîr, devenu empereur, manifesta d^'abordï en 
1605, quelque défaveur a Tégard des Jésuites^ mais dès I6ü6, il sc rappro¬ 
cha d'eux et leur accorda une grande liberté notamment pour célébrer le 
culte catholique dans sa capitale. A cause de sa passion pour les images 
religieuses chrétiennes, on espérait quVil se convertîrair. Néanmoins, à 
Toccasion de la guerre contre les Portugais (1613), les églises sont fermées 
et les pères placés sous surveillance, et ceux-ci comprennent alors nette¬ 
ment que son intérêt pour le christianisme était en grande partie dicté 
par des calculs politiques - la puissance portugaise restait grande en Inde 
- et par son goût pour les images. 

Quoi qu'il en soit, jusqiPà ravênenient d'‘^Alamguîr, les Jésuites 
jouissent encore d'une faveur certaine à la cour* Dàrâ Shokùh, qui ma¬ 
nifestait le même goût qu'Akbar pour la tolérance des différentes religions 
et un certain syncrétisme, était en amitié avec Tun des pères, le Flamand 
Busée. 

I/intérêt pour la peinture et la gravure européennes ne se manifestait 
pas seulement à la cour moghole. On en trouve des témoignages egale¬ 
ment au Dcccan, à la cour de Golconde, où des ceuvres européennes sont 
pareillement imitées. De même, certaines écoles provinciales continue¬ 
ront ensuite à copier telle ou telle gravure européenne, à sujet religieux, 
dont souvent le caractère religieux n’est plus guère perçu. 

Au xvilF siècle, rinHuence européenne réapparaîtra, mais sous 
d'autres formes. Des peintres de Murshidâb;id, à partir de 1750, recom¬ 
menceront à copier des modèles européens, anglais cette fois, et à la fm 
du siècle on pourra parler d'un nouveau style “de la Compagnie anglaise 
des Indes", très influencé par les œuvres européennes et produisant des 
œuvres destinées à des Européens. L'école d’Oudh, qui avait volontiers 
repris des modèles mogbols du siècle précédent, et parmi eu.x ceux inspires 
d'œuvres européennes, adoptera aussi vers 1780 le style “de la Compa¬ 
gnie”, très éloigné d’autres styles indiens. 

Les quelques œuvres présentées ici montrent le traitement par des 
artistes indiens de sujets européens. On voit très bien que les thèmes 
religieux chrétiens, qui étaient sans doute ceux du plus grand nombre des 
gravures parvenues entre les mains des princes de la cour du Moghol, 
sont très fréquents. Il est malheureusement, la plupart du temps, très 
difficile d’identifier Tœuvre européenne qui est à Forigine tic sa réplique 
indienne. Les scènes religieuses chrétiennes deviennent, en outre, souvent 
des scènes de genre dont tout caractère religieux a disparu. 3Vés intéres¬ 
sant, en revanche, est le soin mis par Fartiste indien à colorer les scènes 
gravées. Loin d’étre des copies serviles, les meilleures œuvres deviennent 
pour nous un témoignage très attachant de la sensihilité des [>eintres des 
cours indiennes. 
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96 Cavalier portugais 

Rncre sur papscr avec rehauts de difftrentes 
couleurs. 

Bcolç mogholc, début du MVII^ siècle (?). 
I^im. ; Hôx 122 (page entière t 254x360). 
Peinture collée sur un papier bleu clair et 
placée dans un cadre bleu à motif floral doré, 
marge violette sablée d'or. 

Ay verso^ quelques mots persans sont calti- 
gfapihÉés en Kasia'liq, sans nom ni date, 

B.N., Estampes, Rcs.;, Od 60 Pet. fob^ E \ 1 
(colkcrlon Gcnt(l)^ 

Cette oeuvre paraît copiée sur une gra¬ 
vure européen nCj que nous n'avons ce¬ 
pendant pas été en mesure ci^Ulentifier. 
Le costume, assez étrange^ porté par le 
cavalier permet de penser que le modèle 
peut remonter à k fln du xvG siècIcK Son 
cheval porte une marque à la cuisse droite. 
Une inscription persane dans la marge (s 
lire “barankür” ?) est difficile à interpré¬ 
ter. 

97 Deux Portugais en conversation 

Gouache sur papier. 

École mûghûle, début du xvir^ siècle, 

Dim. : 177x106 (page entière i 298x194). 
Cadre rouge peint, marge à décor floral peint. 
B.N., Estampes, Od 49 4^^* K* 34 (collection 
Gentil). 

Il apparaît que cette peinture a été for¬ 
tement restaurée avant d'être encadrée 
pour le compte de Gentil j aussi est-il 
difficile de savoir s'il s’agit d'une œuvre 
isolée ou d’un fragment d’une composi¬ 
tion plus importante. U est encore plus 
délicat de k dater avec précision^ 

Aü début du xvii' siècle les Portugais 
sont encore puissants en Inde et la cour 
moghole entretient avec eux des rapports 
politiques et économiques. La différence 
de leurs mœurs, et de leur costume^ ne 
pouvait qu’éveiller l’intérêt. On possède 
plusieurs représentations de Portugais 
exécutées par les peintres moghols. 

La figure triangulaire formée par les 
oreilles réunies des trois lièvres repré¬ 
sentés au bas de la peinture est probable¬ 
ment ici purement décorative et dénuée 
de signification. 

Hibl. i: L Sichoukine, Pfmfttf'e Iniiffmie à 
dei grands ma^bok, Paris, 1929, pl.XIXa; Asok 
Kumar Das, Mughal Pajnftftg dunng JiîhangiPs tJmt,. 
Calcutta, 1978, p. 249, 113. 


98 Saint Jérôme 

Gouache sur papier, PI, p. 118 

École moghole, vers 1580-1,590, 

Dim. L 170x100 (page entière 320x205). 
Inscription i (près de l’arbre, à droite) ’a/wai 
Kfsn Dos - auî/re de Kesu Dos. 

Encadrement î oiseaux et motifs floraux dorés 
sur fond bleu. 

Provenance : achat à la Veme Sevadjkn, 23- 
11-1960 (N'"' 89 du catalogue), 
jMusce Guimet. MA 2476. 

Bibl. : M.C. Bcach, “The Mughal Paimer Kesu 


Das*, Art&iveî ^ Asla/î ArSf XXX, 1976-1977, 
The Asia Society, 1977, p. 38-39, fig. 7. 

Ce portrait de saint Jérôme, inspiré de 
quelque modèle européen non encore 
identifié, semble at oir été souvent repro¬ 
duit, avec de faibles variantes, au cours 
du xviP siècle*. On en connaît, du reste, 
une seconde version, non signée, mais 
également attribuée par M.C. Beach à 
Kesu Das, consen te aujourd’hui dans une 
collection particulière^. M.C. Bcach, se 
fondant sur certaines différences stylis- 
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tiques existant entre les deux œuvres, 
Suggère pK>ur Cétte dcrriicre la, date de 
1590 et, pour le Saint Jéràme du Musée 
Guimet^ la date de 1580. 

Kesu Hâs, artiste hindou de Tatelier 
impérial^ est célèbre pour ses fidèles 
adaptations de sujets européens. Queiques 
œuvres signées et datées permettent de 
situer la majeure partie de sa production 
dans les années 1580-1590 et de mieux 
appréhender son style. Apprécié par 
Tempereur .Akbar et mentionné dans 
VÂ'ifi’î Akhan, parmi les dix-sept artistes 
les plus renommés de répoque, kesu l5Ss 
ne limita point son talent à la copie ser¬ 
vile de modèles européens. Toutefois, son 
inspiration demeure moins personnelle et 
moins libre que celle de Basàwan, qui fit 
montre de plus d'originalité dans son 
adaptation des motifs occidentaux ^ Ca¬ 
ractéristique de la manière de Kesu l^as 
et visible dans Je Saint Jérôme du Musée 
Guimet, est rasj>cct vaporeux du paysage 
se fondant à rarrière-plan dans une brume 
bleutée, 
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L Une miniaTurc de \a première moitié du 
XVII'siècle, jliusitftni le [hëETie cher »u^ ar¬ 
tistes moghols du jeune prince rendant visite 
à un ascète, montre ce dernier, un livre dans 
sa main gauche» adossé à un arbre dans une 
attitude quasiment identique à celle du Saifîf 
Jérome du Musée Guimet (voir la reproduction 
Londres^ 4-5-1977, lût 3]b)^ La 
copie, effectuée d'apres un modèle européen, 
se trouve ici intégrée à un thème spécifique¬ 
ment moghof 

2, M,C. Ekach, op. rrï-, p. 38-39, fig, 8. 

3. Pour une miniature signée teâwan, voir 
le N'‘ 113 du présent catalogue. 


99 Scène d^inspiration occidemale 

Gouache sur papier. 

École moghole, vers 1595-1605, 

Dim. : 188x126 (page entière : 320x205). 
Encadrement : bordure saumon mouchetée 
d'or, i\îafge saumon, avec décor tloral or. 
Provenance: achat à la Vente Sevadjian» 23- 
! 1-1960 (N‘88 du caEalogue), 

Musée Guimet. MA 2475. 

Le sujet de œtte miniature, visible¬ 
ment inspiré de quelque prototype euro¬ 
péen» n"a pu encore être identifié avec 
certitude. Peut-être s"agit-il d’une inter¬ 
prétation plus ou moins fidèle de la Pré¬ 
sentation de Jésus au Tetrtpie ? 

Bien qukilc ne soit pas signée, cette 
miniature évoque» par son style comme 
par sa facture, rceuvre peint de Kesu Dâs» 
artiste renommé de fatelier impérial, qui 
avait fait de la reproduction et de l’adap¬ 
tation de motifs européens, surtout reli- 
gieu.x, sa spécialilé^ 

1. Pour une miniature signée Kesu Das, voir 
te Sattti Jétvfffe^ N® 98 du présent catalogue. 


101} Vision d*Esdras 

Gouache sut papier. 

École d'ïspahan (?), 1600-1630. 

Dim. : 193x126 (page entière : 455x310). 
Cadre floral sut fond bleu dans un second 
cadre de couleur saumon, marge sablée d’or. 
B,N., Estampes, Rés., Od 44 fol., i\" 19 (col¬ 
lection Gentil), 

Le sujet de cette peinture, emprunté au 
répertoire chrétien, sinspire certaine¬ 
ment d’un modèle européen. Il parait bien 
s^agir de fillustration d’un texte apo¬ 
cryphe racontant les visions que le pro¬ 
phète Esdras aurait eu durant son exil. 
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I.a gravurt dont s’^tnspirait cette peinture 
5c rapportait probablement à la troisième 
%'jsion décrite dans le IV^ livre tfKsdras, 
texte bien connu en Kurope, mais aussi 
tUns des versions orientales, arménienne 
notamment. 

ti.sdras (que l’inscription en persan 
nomme est en prière. Il voit un 

enfant tenu dans les bras d’une femme 
couronnée lui désigner l’image de Jésus 
crucifié. Derrière U femme, Ja ville que 
Ton aperçoit serait Jérusalem. 

Cette œuvre porte une signature à demi 
effacée : raqwi k^mim Kfîstf '^Abhàsi. Si elle 
est authentique, la peinture n’a pas été 
exécutée à la cour d’Akbar ou de Djahan- 
guir, mais à Ispahan par le persan Rizâ. 
Rizâ '^Abbasi fut actif des environs de 
1600 à 1635 mais semble bien ne jamais 
être venu en Inde, 

Ainsi, Cette peinture pose de multiples 
problèmes délicats à résoudre. Les pein¬ 
tures d’inspiration européenne sont, au 
début du XVtl''siècle, très fréquentes en 
Inde mais beaucoup plus rares en Iran, 
Cependant, les échanges culturels entre 
Ispahan et l’Inde sont extrêmement nom¬ 
breux à Tépoque et quantité cLlraniens, 
lettrés ou hommes désireux de faire car-^ 
rière, s’exilent définitiv'^ement ou pour un 
temps en Inde, Par la suite, c^est souvent 
par rintermédiaire d’œuvres indiennes 
que riran safavidc prendra goût aux ca¬ 
nons artistiques venus de TEuropc, 

Quoi qu'il en soit, cette peinture trouve 
sa place ici. Elle peut évoquer le paral¬ 
lélisme entre l'évolution artistique de 
rinde et celle de l’Iran, les échanges entre 
les deu,x pays. Elle illustre la vogue des 
sujets chrétiens au début du xviE siècle, 
à l'époque où, en Inde, sont publiés en 
jxirsan les ouvrages apologétiques du père 
jésuite jérôme Xavier. 

Bibl. : 1, Stçhoulsinc, \^s ptmium âfS manuimti 
df ühab ‘Abhàî i** à U fm dfs Sufai^JS, Paris, 1964, 
p. 65-133. 

toi Christ bénisisafit olïram le calice 
aux botnincs 

Knerc sur papier, rehaussée d’or et de vert. 
École moghole, vers 1630-165(1. 

Ilirn. ^ lOOx'72 (page entiète : 41"x246). 

l'Ond doré, cadre à motif végétal sur tond 
bleu, înarge à décor floral. 
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Au vcfSû figurent quatre distiques persans cal¬ 
ligraphié en NastaMiq, sans signature ni date, 
mais qu^^unc notice attribue â ilusayn Zarrin- 
Qalam, le célèbre calligraphe estimé de l'em¬ 
pereur Akbar, 

B.X,, Eiiàmpes, Rts., Od 42 Pet. foL, f. 19v 
(aeq. Tcchener, 1036). 

Une inscription persane, dans la marge 
inférieure, anribue ce petir tableau à Tar- 
riste Madbiu îJara Sbakubir peintre qui au¬ 
rait été au service du prince Darâ, mais 
qui semble inconnu par ailleurs. 

Darà était amateur de peinture et de 
calligraphie. Il pouvait goûter les sujets 
européens, étant donné son intérêt pour 
le christianisme. DârA s'etait ffailleurs pris 
d’amitié pour le savant père jésuite Henri 
L'wens, dit Busée (1618-1667), qui était 
v‘cnu à partir de 1648 à Agra. Les Jésuites 
V avaient une mission dont Awrangzéb 
fera plus tard détruire une partie, rasant 
notamment le clocher de l'église. 


Cette image du Christ s'inspire certai¬ 
nement d'une gravure européenne. Le 
Christ présente le caSke de son Sang, Le 
pélican, qui est posé sur ce ealice^ sym¬ 
bolise le don inépuisable de ce Sang 
comme nourriture pour les âmes dans le 
mystère de l'Eucharistie, Le thème n’est 
guère original dans Ticonographie catho¬ 
lique du temps qui avait largement eu 
recours à la légende voulant que k péli¬ 
can, par amour paterneL nourrisse scs en¬ 
fants de son propre sang. 



102 Nativité 
Cïouachc sur papier. 

École moghole. second quan du XV'il* siècle 

(/I 

Dim. : ]66xl(i6 (page entière : 417x246). 
Cadre bleu, marge jaune pik à décor floral. 
Au Verso, deux distiques aral>cs calligraphiés 
en ,\'asta'liq, datés de IM2II |7t>0-1 Cl et 
signés de -Muhammad Bftqit al-Hisani. 

F.stam|-ïes, Rés., Od 42 Pet. kl-, f, 24 
(acq. Tcchencr, 1836). 







Cette peinture porte k même attribu¬ 
tion que Jes ï 11 et 114. Elle est pro¬ 
bablement adaptée d^une gravure 
flamande, rartiste ayant mis en œuvre 
une palette fort riche. 

Il existe de nombreuses peintures in¬ 
diennes du XVII'siècle illustrant la Na¬ 
tivité du Christ. C*est un des thèmes les 
plus représentés parmi ceux qui ont été 
empruntés à des modèles européens. 

103 Vierge à l^cnfant 
Gouache sur papier. 

École moghole provinciale, fm du xvil*" s. (?). 
Dim, : 7Sx58 (page entière ^ 428x295). 
Triple cadre à motifs floraux et géométrique. 
Au verso figurent deux distiques persans cal¬ 
ligraphiés en Nasla'tiq sur papier marbré à 
corolles avec la signature de Mir 'Ail Katib 
Suliani. (Il s'agirait d’une copie indienne d'une 
calligraphie du célèbre artiste actif à Bouhharà 
au milieu du xvi‘ s.) 

B.N., MsSn Or. Smith-Lesûuéf 247, f. 22v (Al¬ 
bum Shir Djang), 

Cette peinture est très certainement 
inspirée d'une image gravée européenne 
ayant circulé en Inde. Nombre de mis¬ 
sionnaires, notamment les Jésuites ou les 




Augustins venus de la Péninsule Ibé¬ 
rique, avaient introduit chez les Catho¬ 
liques indiens des dévotions mariales de 
leur pai^s d'origine. Ainsi, peut-on sup¬ 
poser qu'il s’agit ici de l'une de ces Ma¬ 
dones^ interprétée par un artiste indien^ 
peut-être du Deccan. 


104 Vierge à TEnfant 

Dessin avec rehauts d’or sur papier. 

École moghott, vers 1 'M, ou plus tard, 

Dim. : 112x144 (page entière : 330x218). 
Encadremeni : bordure htcuc mouchelêe d'or. 
Verso L feuillet compose de panneaux enlu¬ 
minés et calligraphiés. 


123 










































I 



' V 

' ! #i 

.y O 

! 

v> 




A 







Provenance : achat par Émile Guimet (Lan 
sanne, l2-l 189I). 

^iuscc Guimet. MG Ql""?. 

ï ’cngoucmefiT pour radaptaiion ou Ja 
copie de modèles européens, né dés la fin 
du x\'r siècle sous Je règne éclectique et 
tolérant d’Akbar, se poursuivit tout au 
long des siècles suivants, trahissant nean¬ 
moins une {caisse sensible dans la qualité 
et le fini des ccuvres produites. Cette 
adaptation de (a I Irt^f à entourée 

d anges, fut montée en page d^album, ser¬ 
tie entre deux panneaux calligraphiés. 


105 Lü Méditât ion des mystères 
douloureux du Rosaire 

Encre sur papier, avec rehauts ti'or et de cou 
leur. 

Êcoie mogtiolc, ou Deccan, vers 36401660, 
Dim. : 68x44 (page entière i 455x310). 

Cadre enlumine, constitué des dcfecs d‘un ma¬ 
nuscrit persan, encadrements gris-hleu et sau¬ 
mon j marge sablée d or, 

B Estampes, Rés., üd 44 EoL, 20 (col 
ketion Gentil). 

Il s’agit probalïkmcnt de la copie d’une 
gravure européenne, peut-être tirée d'un 
livre dkmblêmes apporté en Inde par tics 
missionnaires catholiques, 


106 Portrait d'une sainte martyre 
Gouache Sut papier. 

École moghole provtncsak, fin xvir s,-dci). 
x\ iit'^ s. 

Dim. : 7y'x53 (page emière r 430x295), 
Triple cadre h motifs floraux et encadrement 
de papier sablé d’or. 

Au verso, non daté, un quatrairi en persan 
calligraphié en ccriturc .Masïadtq, par [Husâjyn 
a!-Ma.shhad[i j, acïit des la fin du s, 

.Mss. Or. Smirh-Lesouêf 24"", f I4v (Al 
bum Shit Djang). 

Cette minifiturc octogonale peinte sur 
un fond noir à décor végétal parait ins¬ 
pirée d'une image gravée européenne. Il 
semblerait que sur ToriginaJ, la jeune 
sainte tenait à la main la palme de mar¬ 
tyre. lAartiste indien lui a ajouté des bi- 
)oux CT une riche parure. 


I 
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107 Quatre personnages en costume 
européen 

Dessin rehaussé de rouge» d^or» de verr et de 
bleu. 

École moghole provinciale, ou du Decean, 
seconde moitié du XVH'^ s. (?). 

Dim. ; 190x ]06 (page entière : 313x260), 
Cadre rouge, marge à moi if floral imprimé. 

B.N., Mss. C>r, Smith-Lesoüéf 242^ £ 23, 

Représenrés tievant Vhàfi d’un hiri- 
ment à Tarchitecture moghok indé¬ 
niable, on peut s’interroger au premier 
aterd sur b signification des gestes des 
personnages qui sont figurés. 

En fait, si Ton compare cette pièce à 
une autre pièce de la collection E. Binnev, 
on s’aperçoit qu’il s’agit de la transfor¬ 
mation par un artiste indien d’im modèle 
européen. La scène représentée par la 
gravure dont s’est inspiré Lartistc est celle 
du couronnement d’épines du Christ. Par 
Timposition d’un couvre-chef et la mo¬ 
dification du visage» le Christ assis est 
devenu un autre personnage, de même 
que le soldat qui se tenait derrière lui. 
En revanche les deux personnages de 
gauche sont pratiquement identiques à 
ceux tiu dessin de la collection Binney, 
dérivé de la même gravure. 
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On a là un des exemples, très nom¬ 
breux en Inde, de dessins inspires de gra¬ 
vures européennes, mais ayant donné lieu 
à une libre interprétarion, Cest, en outre, 
un curieux cas de transformation d'^un 
thème iconographique thrcfien, que Tar- 
tistc musulman ou hindou n^a pas senti 
comme appartenant au répertoire reli¬ 
gieux. 

Bibl. r Aftniarurr Painiifsji^ fmm the coilccihn 

oj V'À^'in Aiugkûi and Dtccani tch^chv Port- 

land, 1973, N" 6^. p. 92,1. Falk et M Archer, 
Indian Miniainm in îht \nâîü O^ta 'Libtafy^ 
Londres, I 91 ÜLN 445 . 


103 Ange apportant un plat 

Dessin doré sur tond brun, 
ticole mogholé Ou du Déccan, xvir siècle. 
Dim. ^ 26'^xt41 (page entière ; 3é0x252). 
Cadre bleu à décor floral doré, marge sablée 
d’or. 

Au verso sont calligraphiés des vers persans, 
ni datés ni signés, 

B.N., Esrampès, Rés., Od 60 Pen fol., f, Iv 
(coUccticin CiCinril). 

On peut se demander si cet ange por¬ 
teur d\in pkt ne faisait pas partie, à Tori- 
gine, d’un motif hé à l’histoire de Salomon 
et de la reine de Saba. On voir, en effet, 
sur nombre de peiniures, persanes ou 
turques, des représentât ion s de Salomon 
que servent routes les créatures qui lui 
sont soumises. Le roi était meme ser\'i 
par les anges. Il pourrait aussi s'agir d^un 
des anges venus apporter de la nourrirurc 
au célèbre mystique musulman buhân 
Ibrâhîm Adham, 

Cet ange, comme le N* 109, est inté¬ 
ressant car il est à la fois inspiré par des 
modèles iraniens et par des modèles eu- 
roî>êcns. [9ans k peinture mogholc du 
XVtf siècle, les représentations d'anges 
dans des scènes où est évoquée la malesté 
de la personne impériale sont fort nom¬ 
breuses. Il en va de même au Deccan et 
cette peinture pourrait en être originaire, 

109 Ange lïpportüm un vase 

Dessin doré sur fond brun. 

Lcolc mcvghole ou du Deccan, .x\'il'siècle. 
Dim. ^ 251 X 143 (page entière : 360x251). 
Cadre bleu à décor floral doré, marge sablée 
d'or. 
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.Au verso deux distiques aralaéS calligraphiés 
en Nasta lîq par Abùl-Qasim, sans date. 

B.N., Estampes, Rés., Od 60 Pet. fol., f. 2 (col¬ 
lection Gentil). 

Ce dessin a certainement la meme pro¬ 
venance que le 108 et émane du meme 
atelier. 

L'ne peinture où figure k représenta¬ 
tion d’un ange ceint d’un pagne en feuilles 
comparable à celui-ci se voit par exemple 
sur une Xativilé peinte vers 1630 à Gol- 
conde ou sur une peinture d’un Ra^- 
name de 1590-1600 attribuée à Shanka et 
conservée aujourd’hui au .Musée d'Israël. 


Bibl. : M. Zebrowski, Dtc^iiHi Paimin^ l.ûndrcs, 
198.3. t\ ' 146; R, Milsrein, Uhnnc PatnUng :tt 
thi hrdfi Xlusfum, jcrusalem, 1984, X ' l'^2. 


110 Jeune Portugaise (?) tenant une 
coupe 

Gouache sur papier. PI. p. 135 

École mogholc, début du xviii^ s. 

Dim. : 1 ]5x’^5 (page entière : 430x293). 
Triple cadre à motifs floraux et géometrique. 
Au verso, quatrain persan en écriture Xasra- 
liq, signé de ^All, sans date. 

.Mss. t)r. Smith-Ltsoucf 247, t. 23 (.VI- 
bum Shir Djang). 

Cette peinture dérive certainement 
d’un modèle européen, remontant peur 
être au début du s. si ton considère 
k costume porté par cette jeune fthe. Sa 
coiffure évoque assciî celle de deu.x 
femmes représentées de'part et d’autre de 
la Nativité peinte vers 1630 à Golconde. 

Bibl. : .M. Zebrowski, l^kicani Pusutifî^ Londres, 
1983, N 145, p. 181 2. 
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111 Jeune Européenne 

Gouache sur papier. 

École mogholc, second quart du XSM:l'= âîtetc 
(?)■ 

Pond ocre h motifs floraux ciorcs^ cadre à mo¬ 
tif doré sur fond bleu^ margé jaune, orntc de 
bandes en chevrons à décor floral. 

Au verso, deux distiques persans en Nasca'liq 
signés de Rawshari'Raqam qui aurait calligra¬ 
phie cette pièce pour Fay^'Ullàh Khàn, mort 
en 1681 et qui avait reçu ses premières charges 
officielles sous Shâh iSjahîtni. 

H.N., Hstam|>es, Rés., Od 42 Pet, fol., f. 32v 
(acq. lechcner, 1836). 

Comme les 102 e: 114, cette pièce 
est attribuée par une note en persan fi¬ 
gurant en bas de k marge à un artiste 
nommé Miricâ Nâtlir-Dast. L.e nom de 
cclui-ci, qui nVst pas autrement connu, 
signifie ‘'dont la main est un miracle”. Si 
Ton peut ajouter foi à ces attributions, il 
faut conclure qu'il s’agit d'un artiste qui 
copiait des modèles européens. Néan¬ 



moins, la date d'exécution de ces pièces 
demeure difficile à déterminer de façon 
sûre. 

Les portraits en médaillon, imitant eux 
aussi une mode européenne* étaient déjà 
connus des artistes indiens avant le mi¬ 
lieu du XVIP siècle. La jeune fiîle euro¬ 
péenne qui est représentée n’a pu être 
identifiée. 


112 Portrait d*une Européenne 

Dcsîin au trait sur papier^ rehaussé de vert, 
d’ûr, de rose et de brun. 

École mogholc, début x\ [|P s. 

Dim. 3 68x54 {page entière : 430x294). 

Triple cadre à motifs floraux, marge sablée 
d’on 

.Au verso* deux vers persans calligraphiés en 
Nasta'liq* sans, nom ni date. 

B.N., Mss. Or., Smith-Lesouéf 247* f 15 (At- 
bum Shif Djang). 

Malgré Tinscription "Hollandaise de 
rinde” mise au bas de ce petit portrait* 
on ne peut s'empêcher de le rapprocher 
d'une miniature de la collection 
E. Binney* qui pourrait dériver d’une gra¬ 
vure européenne exécutée d’après une 
œuvre du peintre Peter l.ely, Ici* l’artiste 
a représenté le modèle dans une position 
différente* im fruit à la main et lui fait 
porter une riche parure. 

Ce type de petits portraits dans des 
médaillons ovales* conçus à rimiration de 


miniatures importées d'Europe* a été 
goûté par tes artistes moghoJs dès le mi¬ 
lieu du xvii'^ s. 

Bibi. ; Mrnïa^ure Patnfi^ fivJV îbt cüîkctim 

af lidmn Mughai und DfCfam Srh&idst Port- 

land. 1973* N" 73* p, 99. 


113 Figure âllégorique 

Dessin au noir de funrsée sur papier. 

École moghûlé, Ti’^crs 1590. 

Dim. : 198x118 (page entière: 360x236). 
Inscription : (sur le coin inférieur droit) Ba- 

SaitWh 

Encadrement : bordure rose avec rinceaux 
dorés. Marge ornée d'éioilcs or. 

Provenance ; achat à .Mme Dufftuly (1894). 
Musée Guimet. X° 3619,J,A. 

Bibl. : l, Stchoukinc, indren/ifs du Aiu- 

sée du LowJï, Paris* 1929, p. 15-16, N” 9 ; 
A. Okada, "Cinq dessins de Basswan au mu¬ 
sée Guimet”, Arfs Asiafiquts (à paraître cou¬ 
rant 1986). 

Les artistes moghols n'ont pas toujours 
restitué "à la lettre" les gravures euro¬ 
péennes soumises à leur inspiration. Ils 
SC sont plus volontiers livrés à des adap¬ 
tations parfois audacieuses et person¬ 
nelles à partir d'exemples dii^ers et dont 
riconographie* à leurs veux vivement 
exotique, les intriguait ou les séduisait. 

Devant certaines de ces adaptations, 
qui intègrent avec un bonheur plus ou 
moins grand des éléments souvent fort 
disparates, il peut être malaisé de recon¬ 
naître le modèle initial. La célèbre Figure 
âiîigonque de Basâwan relève précisément 
de cet ensemble d’oeuvres composites et 
déroutantes. Son sujet, encore obscur, 
semble néanmoins avoir été extrême¬ 
ment prisé dans les dernières décennies 
du xvP siècle* car plusieurs variantes sur 
ce même thème sont aujourd'hui 
connues’, Le dessin de Basâwan s'impose 
néanmoins par une étonnante maîtrise 
graphique et une composition harmo¬ 
nieuse et équilibrée qui le distinguent des 
autres versions* plus malhabiles ou labo¬ 
rieuses. 

Basâwan fut l’un des maîtres les plus 
renommés de râtelier d’Akbar. Il parti¬ 
cipa à rilluSTfation des manuscrits imfîc- 
rkux les plus importants et se livra avec 
une complaisance inspirée à l’adaptation 
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de gravures europctnitcs. Son style aiiei- 
gnit sa maturité v-ers 1580 et il semble 
qu’il n’^ait plus produit après 1600, Ahu’I- 
Fa^lt Tami et le biographe de Tcmpercur 
Akbafj écrivait à son sujet r ‘'Dans k des- 
sin, k portrait, la couleur, Tart de peindre 
de manière illusiortniste et autres aspects 
de Tan, il fut sans rival au monde et bien 
des connaisseurs le préfèrent à Das- 
wanrh,” 

L pr'mnî ou Figate üUigprîqut^ ver^ (590- 

1600, Musée Guimei (voir 1. Stchoukinc, Qp. 
fit., 1929, p. ]4-t5j X'’ 7) ; un dessin à Ikncrc 
Sur papier, illustrant Je même thème, se trouve 
conservé au Musée d'Israël (voir R. MiUtcin, 
hiamk Pnhiimg in fhî iitad Jérusalem, 

I9Ê4, p, 150-151, Iftl), L’œuvre porte la 
signature de Basâwan, mais la lourdeur des 
formes et la maladresse du graphisme rendent 
l'attribution au grand maiirc moghol quelque 
peu aléatoire. 


Î14 Paysage européen 
Gouache sur papier. 

École moghole, second quart du xvir" siècle. 
Dim. ; 98 X 143 {page entière : 246x4 |7), 
Cadre doré es bleu, marge jaune à décor floral. 
Au verso deux distiques arabes calligraphiés 
en Xasla^liq, avec une date (1 104 H. 1692-3), 
[nais sans nom de calligraphe. 

B.N., tistampes. Rés,, Od 42 Pet. fol,, f, 4(Jv 
(àcq, Techener, 1836), 

Une inscription figurant dans h marge 
inférieure attribue cette peinture, comme 
les 102 et 111 à ,Mirzâ Nâdir-Dast, 

Les costumes poriés par te cavalier et 
son compagnon évoquent ceux de k pre¬ 
mière moitié du xvii^ siècle Nidir-Dast 
semble s’étre inspiré d’une gravure cu- 
ropéenne» probablement d’une œuvre fla¬ 
mande!, tï avoir interprété celk-ci en 
utilisant de riches coloris. 


115 Dame curopcenne 

Gouache sur papjcr. PI. p. 135 

École mfjghoie, vers P50 (.^). 

nim, ; 52x39 (page entière r 455x308), 

Cadre constitué de fragments de pagjcs enlu¬ 
minées d'un manuscrit persan, entouré d’un 
encadrement saumon, d'un cadre gris-bleu, 
marge sablée d’or. 

B,X.. ïistampes. Rés., Od 44 J-ol., N" Il (col 
Icction Gentil), 
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La légende 'Marne portugaise de 
rindé”, mise par Gentil» ne semble pas 
exacte. On penserait plus volontiers qu"il 
s^agit de la libre réplique d^une gravure» 
ou d"un portrait d'une reine ou d*une 
grande danac d'Europe du xvii' siècle, 
exécutée ici dans un format de miniature, 
â la manière européenne. 

Il existé plusieurs répliques de ce même 
portrait féminin. L'une conservée dans la 
collection Binney» est datée de la seconde 
moitié du XV'tîl'^ s. Une autre a été datée 
de b première moitié du même siècle. 
La coiffure et k costume de la dame» 
toutefois, incitent à croire que k modèle 
est antérieur. Il est difficile d'identifier 
as^ec précision b personne représentée et 
rien ne prouve qu'il s'agir de Catherine 
de Bragance, b reine d'Angleterre qui 


apporta comme dot à Charles II le port 
de Bombay» jusqu'alors portugais, 

HibI, : Catalogue de la Vente Sotheby, Londres» 
du 7 avril Ni® 141 ; indian Miniaturr Pain- 

fmgfr^m thr î^ketim ^fEdwin Mugi>al àné 

Portbnd» 1973, N® 87; 
L Stchoukine, La Peirîititu t'rtdmme à fépiXfue dts 
grands fmghiS) Paris, 1929, pl. XXIVa, 

116 Courtisane tenant une fleur 

Gouache sur papier. 

licok de l-uchnow, vers 1760. 

Dim. : l8Sxll5 (page entière ; 450x29Û). 
Cadre noral, encadrement de papier sablé d'or, 
.^u verso, deux distiques persans calligraphiés 
en \'asTa*]iq en 97511/156'’-S par Mu'i^ ud- 
Din Muhammad aLiiusayni- 

Mss, Or, Smith-Lesouef 247» f. 9 (Al¬ 
bum Shtr Djang). 



M6 


Cette peinture représenram une cour¬ 
tisane européenne dévêtue apparaissant à 
travers une fenêtre dont k rideau est re- 
k^'éj s'inspire d'un modèle qui a connu 
un grand succès auprès des artistes des 
cours indiennes au xviii' s. La courti¬ 
sane, ici, tient k b main une fleur. Un 
voile, qui est retenu par sa parure fron¬ 
tale, lui couvre une partie du corps. Par 
rapport à une peinture similaire de l'in- 
dia Office» on observe des différences ; 
ici k dame est richement parée et, der¬ 
rière elle» une terrasse laisse voir une fo¬ 
rêt ; b palette est différente également, 

Hibl. : T. Falk ce M. Archer» Ittdian Aîkirafttrr in 
thr India Offitf Libra^\ Londres» 1981, X° 326 ; 
M.C. Bcach. '*the Gulshan Album and its Eu- 
ropeaii Sources", huikiin ojihft oj ¥im 

ArtSy hûstm LXIII (1965), 332» p. 63-67. 
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Herbiers et bestiaires 


L’amour dé la nature, joint à une curiosité aigue pour Pextrêmé 
diversité de ses manifestations, se fait jour dans de nombreux passages 
des célèbres de l’empereur Bâbun L’empereur y décrit notam¬ 

ment les délicieux jardins de Samarcande et de Hérat qu'il admira, jeune 
encore, et qu'il s'efforça de recréer à Kaboul, puis en Inde, Les descrip¬ 
tions fort précises qu’il fit de la flore et de la faune indiennes furent 
illustrées, sous le règne de son petit-fils Akbar, par les artistes de Tatelier 
impérial et comptent parmi les témoignages les plus attrayants de la 
[Xïinture mogbole à ses débuts, 

A l’instar de Bâbur, l’empereur Djahânguir se ré\-éla un observateur 
attentif et sensible de la nature et un amateur de jardins. L’intérêt qu'il 
[x>rtait aux animaux l’incita à posséder une ménagerie abritant, entre 
autres bêtes, une centaine de lions et une volière enfermant près de quatre 
mille oiseaux^, La propension au naturalisme qui distingue la peinture 
moghole sous son règne, servie par le talent d’artistes tels que Manohar 
et, surtout, Llsrâd Mansûr, favorisa nacureliement rèpanouissement d'un 
art animalier brillant au xviL siècle. Les animaux sont presque invaria¬ 
blement représentés de profil, afin que leurs contours, toujours d’une 
grande netteté, offrent une meilleure lisibilité du sujet dépeint. La re¬ 
cherche de l'exactitude et le goût du détail caractérisent ces études d’ani¬ 
maux, qui se poursuivront sous le règne de Shàh Djahân. 

Mais l’intérêt pour la flore et la faune indiennes ne se limite pas aux 
seules miniatures et s'exprime également dans le décor marginal des 
peintures d’albums. Les représentations animales et les motifs floraux qui 
constituèrent, dès le xiv'^ siècle, rornementation marginale des manus¬ 
crits persans et se transmirent à l’Inde i la fin du xvi^ siècle, furent 
figurés avec un réalisme grandissant et un raffinement exemplaire. Trai- 


1. NX. Hawkins, The Vidages, Londres, 1878, p. 424-432, 


técs avec une précision quasi scientifique, les plantes et les fleurs consti¬ 
tuèrent, au XVIr siècle, le motif décoratif moghol par excellence, motif 
également présent dans les textiles, les arts décoratifs et lapidaires, et 
jusque dans rornenientation architecturale^. 

Parallèlement à l’éclosion d’un art animalier éminemment natura¬ 
liste subsiste un goût certain pour révocation d’anîmaux fantastiques, le 
plus souvent composites. Ce bestiaire irréel, parfois adapté d’un répertoire 
persan ou même chinois, et dont la signification ou le svml)ol(sme de¬ 
meurent déconcertants, dérive peut-être de cultes animistes préislamiques 
populaires en Asie centrale^. 


A. O. 


2. R. Skelton Decorative ^^otifin .\tugha] Aspeefî of htiHatt Arf, Ixydc. 19*^2, 
p. 147-J 52) a momré que les herbiers furent connus à la cour moghok- par le biais des 
v'oyageurs européens qui visitèrenr l'Inde au xvii'^ siècle. 

3. M. Zebrowski, Dfc^am Pam/îfij^ Londres, 1983, p. PO. 
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117 Dix 

Gouache sur papier, PL p. 136 

École moghole^ fin du xvi’^ ou début du 
XVII' sicck. 

Dim, J 37^x14 7 {page eniiêre ; 359x233). 
Signature : (en basj à gauche) Wjw^ï/ Mhkifta ^ 
mm (te Miskinà. 

hneadremenT : bordure rose étroite sur deux 
côtés» marge creme ornée de motifs végétaux^ 
d'animaux et d^oiseaux. 

Verso ; étude de huit oiseaux signée Takt Ka- 
iàn. 

Provenance ; achat a Mme Dulïéutv (lS94), 
Musée Guimci. N ’ 36t9»A - EÜ 3575, 

Bibl. : I. Stchoukîne, hAmlalurei mdmines du Alit- 
sèe du Loum, Paris, 1929^ p. 18-19» 16 ; A ris 

de rUlatn des nri^wes à 1700 dam Us c^Ieitîms pu- 
biiejues frau^msts. Orangerie des lu il cries, Paris» 
1971, p. 226» K" 353 ; Ranges qJ dit Musée Cui- 
mety The Asia Societ) ,, New York, 1975» p, 114, 
N ’ 67 ; Uhlam dam les eoiketkm uadmaks. Grand 
Palais, Paris» 1977» p. 287-288, N "691. 

L’auteur de cette page d’album» Mis- 
hînâ, fut l’un des peiritres les plus réputés 
de Fatelier d’ Akbar, Dans VÂ^in-l Akhûriy 
Abtid-Fazi '^Allâmij arni et biographe de 
rempereur» mentionne son nom dans la 
liste qubl dresse des dix-sept artistes les 
plus accomplis dé Tépoque. fixcelknt 
animalier» Mlsklnâ éprouvait une prédi¬ 
lection particulière pour les oiseaux. Ses 
talents de peintre animalier et un goût 
prononcé pour le fabuleux et [’insolite 
s’expriment dans une ccuvre telle que Le 
monde des ammaux\ tout comme ils se ma¬ 
nifestent dans lés espèces vraisemblahle- 
ment imaginaires auxquelles appartien¬ 
nent certains des oiseaux tle cette page. 
C’est cette légère propension au fantas¬ 
tique qui distingue rccuvre de Mishinâ de 
celle du célèbre animalier xMansûr» dont 
h démarche» plus analytique et plus 
scientifique, aboutit à des représentations 
de la faune et de la flore indiennes re¬ 
nommées à juste titre pour leur 
naturalisme^. 


1. Vers 3 59G» I tcc r Ga 1 lery of A rt» Wash i ng- 
ton. Voir la reproduction dans M.C, lïcach. 
The Impérial \ma^, VX ashingt on, 1981, p. 192. 
cit, ,V 19, 

2. -Notons que .Miskini ne fut pas uniquement 
un artiste animalier» la liste des m,inuscnt 5 
iilustrés dur,int 3e règne d’Akbar auxquels il 
participa est donnée par M L, Beach, op, oV.» 
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p. 124-126, Sur Ttruvrc de Misklni^ voir cga.- 
lemenE W, Staude* “Musbine”, Ketvr Arfs 
AsiatiqufS. .Vni, Î928. p. I6M«1 

lis Qxiatrc oiseaux 

(iouache sur papier. PL p, 145 

École moghote, début du siède. 

Dim. : l'^?xl27 (page entière : 360x236). 
Signature i (sur la bordure inférieure, a droite) 
Akhiàs (le Dévoué), 

Lincadrement : bordure saumon à rinceaux 
fleuris or et bordure crème à rinceaux rouges, 
marge crème décDréc de médaillotts Of, 
Verso: peinture à b gouache de deux mé¬ 
sanges. 

Provenance : achat à Mme Duffeuty (1894). 
Musée Guimet. N'" .36E9^Q,A. 

Bibl. : I. Stchoukine, Mmhîurfi mdienms du Mu’ 
sét du Paris, 1929, p, 21, N'^24. 

Ubarmonieuse composition de cette 
page et le soin apporté à l’évocation du 
plumage diapré des oiseaux témoignent 
du talent de rartîstc. Dans son catalogue 
de 1929, I. Srehoukine précise que des 
nniniatures signées Akhlâs se trouvent 
dans le Ba/jârJstàK (Bodleian Libran^ Ox¬ 
ford) et VAkkir-fiaff/f (Victoria et Albert 
Mustuirij Londres)^ deux manuscrits im¬ 
périaux datant de la fin du xvf siècle. 

119 Deux colombes 

Gouache sur papier. 

École moghole, vers 3630-165Û, 

Dtm. : 206X |4(1 (page eniicre : 298x 194). 
Cadre rouge, marge à décor iloral peint. 

B.\L. listampts, Od 49 4°, Il (collection 
GeniÉl). 

Le premier oiseau de ce couple de co¬ 
lombes à ailes roses porte des bagues à 
ses pattes, il sbgirait donc d’oiseaux do- 
rnestiques. Sous les règnes de Djahanguir 
et clc Shâh Djabân, on a réalisé en Intie 
de nombreuses représeniarions, très soi¬ 
gnées, des différentes espèces d’oiseaux. 
Cette i>cinEure date de cette époque. 

Une colombe assèîî comparable» 
quoique de couleur différente, figurait 
sous le Ni® H2 dans le catalogue de k 
Vente Sotheby, Londres, du 6 décembre 
1967. Une inscription persane attribuait 
k peinture au très célèbre peintre Man- 
sur. 

bibl. : L Stchoukinc, Lm pftfî^nnr iridtrNfif jTfpoqMf 
des mfjiU/s, Parts, 1929, pl. XI V. 



120 Perroquet rûuge 

Gouache sur papier. 

Ecole mogholc. Seconde moitié du xvil' siècle. 
Dim. ; 139x83 (page entière : 330x208). 
Encadrement : bordure saumon ornée de rin¬ 
ceaux fleuris. Marge bleu sombre unie. 
Verso; feuillet calligraphié en caractères per¬ 
sans. 

Provenance: achat par Émile Guimet (Lau¬ 
sanne, E2-1-IS9I). 

-Musée Guimet. MG 9145. 

Le traitemenr naturalkte et minutieux 
du perroquet J de même que le soin ap¬ 
porté à révocation des fleurs et du feuil¬ 
lage» permettent de rattacher cette 
miniature à la production picturale de k 
seconde moitié du xx'ii’^ siècle. 

121 Coq, poule et pouse^îns 
Gouache sur papier. 

Exûle du Deccân (?), milieu du xvir' siècle. 
Dim. ; 208x114 (page enricrc : 298x194), 
Cacirt; rouge à décor doré marge ornée de 
fleurs peintes. 

IIX, E.srampes, Od 49 4 . N 13 (2) (collec¬ 
tion Gentil). 


La facture de cette pièce rappelle celle 
du Pélkm (N* 122); peut-être émanent- 
elles toutes deux du même atelier. Cette 
peinture est précédée dans le même al¬ 
bum d’une autre peinture 13-1) fi¬ 
gurant deux coqs affroniés, prêts à se 
combattre, à rapprocher d’une peinture 
très comparable exécutée en 1632 à Is- 
pahan pour illustrer le Livre des .Mer¬ 
veilles de la Création de Qaz\dni (B.\X. 
Robinson, Ptnhn Painüngs m ÛJt John 
knâiUbrsjy^ LondreSt 1980» N” 1429). Les 
fleurs sont ici figurées de k meme ma¬ 
nière que dans certaines peintures per¬ 
sanes ; elles évoquent un peu la technique 
du pochoir. 
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123,1 LJ/faae oraMgf (f. 5a v) 
Dim.: 106x63. 



123.2 FeH/V/es pa/jTfi^ohées (f. 11 v) 
Dim. : 105x62. 


123.3 F/eur orar^e {t. lOav) 
r^Jim. : 141 x82. 


122 Le Pélican 

Gouache sur papier. PI p. 146 

École du Dcccan milieu du XVil' siècle. 
Dim,; 150x 195 (page entière : 196x295). 
Cadre rouge, marge orneç de liour^ucts floraux 
peints. 

B.X., Estampes, Rês., Od 53 4", N® 13 (col¬ 
lection Gentil). 

Cèttc intéressante peinture qui repré¬ 
sente Toiseau nourricier, ou pélican (en 
persan /sargè-i iaqqà) est, par son style, k 
rapprocher de la piece 121, C«/, pou/e 
et poussins. La longue notice en persan qui 
raccompagne indique, de façon un peu 
fantaisiste^ quelles sont les mœurs de cet 
oiseau dont parlent plusieurs traités j.>tr- 
sans sur les merveilles de la nature. La 
notice pourrait être tirée de Lun d'eux. 


123 Cinq peintures pour un herbier 

Gouache sur papier. 

Kçolc moghok^ vers 1635-1640. 

Dim. : 327x260. 

B.X., Estampes, Rês^ Qd 51 4"*, ff, Iv^ 6v\ 
6aV, lÜav, I Iv (collection Gentil). 

Une note mise par Gentil au f. 20v' de 
Iklbum assure que "toutes les fleurs sont 
tirées d’^aprés nature, par ordre^ et pour 
les empereurs”. De fait, dans les années 
1630-164Ü les artistes de la cour moghale 
eurent à exécuter de nombreuses pein¬ 
tures de ce genre pour leurs commandi¬ 
taires. Djahânguir avait fait faire de telles 
peintures pendant son voyage vers le Ca¬ 
chemire. Il s'agit d'œuvres faites d’après 
nature, au caractère documentaire indé¬ 
niable, mais aussi certatnement des imi¬ 
tations d’“herbicrs” illustrés publiés en 
Europe dans les années 1630. 

On peut comparer ces cinq pièces à 


celles décrites par Falk et Archet (îfidia/i 
Miniatum »/ ths India Oj^ce hibrafj} Londres, 
1981, N'" ûS. f. 24 et p. 72), à une pièce 
décrite sous le N*' 41 dans le catalogue de 
la vente Sotheby du 11 avril 1972, ou 
encore à des peintures signées "Mansür 
Djahânguir-shahi” reproduites p. ,354 de 
b. Atabày, Filfrist-i Muraqqa^ât-i Kîtàb- 
khù7ia-i Saitamtù Téhéran, 1974, (album 
1663). 

Il est intéressant de noter que, par la 
suite, les représentations des espèces vé¬ 
gétales ont continué à intéresser les ar¬ 
tistes indiens. En sont la preuve les 
différentes marges ornées de grandes 
Heurs peintes qui ornent des albums 
d’amateurs du xvnF siècle. Au 
xvnr siècle également, dans Fart de la 
reliure îrtdien, les plaques estampées à 
motif floral où Fon trouve représentées 
des espèces végétales précises sont très en 
vogue. 
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323.5 poffun/ fleurs bkriàm (f. 6v) 


Dim. : ]7|x<V8, 


f'ieur véoirtte {\. tv) 
t66xK^. 
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124 Étude de fleurs 

Dessin avec rehauts de rouge^ 

Kcolc du Deccan. Golcondc (?)^ mdieu du 
XV] r siècle, 

Dim. : 115x63- 

Provenance i achat à Mirtal, Inde (1^6"). 
iNïuséc Gui met, MA 2884, 


Par la netteté de son exécution et sa 
précision, quasi scientifique» cette étude 
de fleurs fait songer à quelque planche 
illustrée d"un traité de botanique. 



125 Bélier 

Gouache sur papier, 

pjcnle mogholc» vers 1625-163-5, 

Dim. : 133x177 (page entière : 328x263). 
Cadre bleu à motif \'ègéta] doré» marge rouge 
à fleurs dorées. 

Au verso figure une peinture de fleur. 

t'sram|>es, Rés,, Od 51 4'\ f. 14 (collec¬ 
tion Gentil). 

Finement peint sur un fond bleu 
sombre» ce l>élier est probable ment à rap¬ 
procher des représentations animales 
exécutées sous le règne de Tempereur 
iDiahanguir, grand amateur» notammenr 


à Toccasion de son voyage au Cachemire 
en 1620, de ces peintures précises, au 
caractère documentaire indéniable, de 
suîets empruntés à b faune ou à la flore. 

La peinture n’^est malheureusement ni 
signée ni attribuée à un artiste connu. 

bibi. : L Stchoukine, La pe'mure indmim à npeqm 
deîffandi Paris, 1929» p- .XLVk ; T. Falk 

tt M. Archer, Iniian m tbe India 

Ubraiyi Londres, 1981, 48 ; Indian Miniature 

Painfing fr^m tbe eédUctinn of Rdwin Binnejt thi Mug- 
ba/and DtfOifii Sfh>ids, Portiand, 1973, N'’53 ; 
Asok Kumar Das, MtfgJbal Pahtîitig during Jabart' 
gfr’s iime, Calcutta, 1978, pL 56 à 61, etc. 


Pour un autre exemplaire de la meme peinture» attribué à lîaaâwan, ca. 1585» et conservé à 
Jaipur» voir india, New 'lork» 1985, n"^ 103» p 173-5. 
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126 Uctaloii rapporte de la Mekke 
par Mîr Ibrâhini 

CïOuachc sur papier, 

École mogholt, seconde moitié du x^ ll‘ s. 
Dini. : 238x292 {p^gc emit re : 29=ix:-J2S). 
Cadre orné de volutes. 

Au verso, plusieurs pièces calligraphtccs en 
persan, en centure \asta lii^, sans nom ni date. 
Au milieu de celles-ci figure un poème à b 
gloire du cheval. 

H.N.. -Mss. Or. Smifh Lesoucf 24‘. f, 34v (.M- 
bum Shif Djang). 


D’apres l’inscription en persan il 
du cheval nommé Zafar Mubrirak, appar¬ 
tenant à iMir Ibrâhini, qui Ib acheté à la 
Mekke et rapporté en Inde. Ce cheval 
porte b marque “Zafar” sur la cuisse 
droite. 

Plusieurs grands personnages ont porté 
le nom de Mir IbrAhim. Il semble cepen¬ 
dant sbgir ici du fils d’un compagnon 
fidèiê d‘Aw rangîieb, Shaykh Mir Kha- 


wâfi, mort en 16.^9. Il occupa différentes 
fonctions militaires sous le règne de Icm 
pereur Awrangzch et avait tait un s'oyage 
au llcd|à;i!, d’où il était revenu la dix- 
huit icme année du règne d'Awrangaéb. 
Ce serait donc à son retour qu’il aurait 
fait faire le portrait de cet étalon, vers 
16R0, 4 l’époque où il reçut le titre de 
Muhtasham Khân. 

hihi. 1 Tir Miiu-thr «/-r.Wi/rj; fra/ss^afed ^ 

H. T. Ih 1. (.alcutta, 1952, p. 233-5, 
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127 L’étakm arabe Sar-Boland 



Gouache sur pïipier 
Ecole mogholcs vers 1675 (?). 

Oim, : 250x282 (page éniiêrc : 295x429). 
Cadre orne. 

Au verso^ calligraphte persane du xvr s. en 
Nasta'lîq signée de Mahmùd b* Ishâq Shihâbi, 
non datée. 

Mss. Or. Smith-Lesouéf 247, f, 35 (Al¬ 
bum Shir Djang). 

Une inscription assure que cette pein- 
turc a été tirée ^'d’après nature par ordre 
de I^Empcrcur^. I .es portraits de chevaux 
ne sont pas rares dans la peinture persane 
et la peinture naoghoîc en connaît plu¬ 
sieurs magnifiques. 

Aux Indes, du fait du climat peu pro¬ 
pice à leur reproductiofij les chevaux 
étaient particuliérement précieux. Les 
souverains moghols comme ceux du Dcc- 
can importaient, par mer, depuis FArabie 
ou la Perse d’immenses quantités de chc- 
vaux+ dont ils avaient besoin pour leur 
armée. Le transjx>rt étant particulière- 
ment long, beaucoup d’animaux péris¬ 
saient avant ou après leur débarquement 
dans les ports indiens. Ce commerce était 
florissant depuis le Moyen Age, 

Le cheval Sar-Boland^ dont le nom si¬ 
gnifie ^'qui a la tête haute” en persan, 
porte sur la cuisse une marque où Ton lit 
“Zafar” (la victoire). On retrouve la meme 
marque sur les portraits d^autres chevaux 
indiens et on peur se demander s’il ne 
s^agirait pas tFune marque de haras prin¬ 
ciers. De fait, à la meme époque, en Perse, 
les chevaux du roi étaient marqués à la 
cuisse de la damghâ des souverains safa- 
vides et ne pouvaient quitter b Perse sans 
raulorisation royale. 

Dans sa description de ta cour du Mo¬ 
ghol Vêts lés années 1680, le Vénitien 
Manucci mentionne un cheval royal 
d’Awrangïeb du nom de Sar-Boland 
("‘Serbelend'Ti. C*esT probablement celui- 
ci. 

Bibl. !; Ÿamtings Jtqm ihf MuiÜfv Couris Hff tfîdia, 
Londres, Briiish Muséum, 1976, N' 162 ; Ko- 
Isert Millenhrand, Ir^ptrînî imagts ht PfO/rfjy Pain- 
ihtg, Etlinburgh, 1977, N. .Manucci, 

Stûria do Mügor..., éd. W. Irvine, 11, Londres, 

(>. 560. 


128 Etalon peint 

Gouache sur papier. PL p, 147 

Ecole moghok, vers 1740 (?). 

Dim. L 231x290 (page entière ; 277x406>). 
Cadre rouge, marge à décor floral peint âur 
fond jaune. 

B.N., Estampes, Rés., Od 43 Pcx. fol., f. 44 
(colkctaon GeriTil). 

Cette œuvre porte, comme le N® 131, 
la signature du peintre Faqlr-ulbh. Il 
s’agit de Muhammad Faqir-ullah Khân, 
artiste de la cour de Muhammad Shah 
jusqu’en 1739. Il servit ensuite différents 
mécènes en dehors de la cour et était 
encore actif vers 176f). 

Dans son Vôyagë dans fl lindoustan, ré- 
digé en 1773-1776, le comte de Modave 
rapporte : “On est dans Fusage de peindre 


les chevaux de diverses couleurs. Cet 
usage commence à Paina et va toujours 
en augmentant jusqu^à Delhi, où il est 
dans tout son lustre (...). Cette peinture 
consiste en grandes raies avec des fleurs 
qui forment comme des espèces de guir¬ 
landes autour du ventre de l’animal. On 
trouve d’abord cette coutume asseîc maus¬ 
sade, et on finit par s’y accoutumer. H 
me semblait meme que ces chevaux ainsi 
bariolés de couleurs tranchantes en 
avaient beaucoup meilleur air.” 

Bîbl. : l'^oyagf en hdf du Canfft dt A!odai?e, Î773- 
l77ii texte établi et annoté par Jean De- 
loche, Paris, 197 C p. 327; T. Falk ci 
M. .Archer, hidian Mimaiunt ht ibe îttdid O^ct 
Ubrary, Londres, 1981, N'"' 180 ; Itîdîati hîinia- 
ture Pahtiingfrùm th* Coikcfm of Bitiney, the 
Mug7)ai&nâ DmmiScbmk, Porfland, 1973, N '' 76 
et S4. 
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129 Drom ada i rt 

Ciouachc sur papk-r. 

Ikrolc mogKolc, ou l)cÈ:c.în, \'trs 1650. 

! I5(lx 134 (page enricrc r 32^x260), 

C a<itc gfiS'bItu, marge rouge avec décor doré 
AU centfi: tluqucl se irouve une fleur argentée. 
Au tigurenï deux peintures floraîeSn 
B. N., Ii.sîampcfi* Rés , Od 51 4“, f. 13 (collec¬ 
tion Gentil). 

Gerte peinturct ^ui porte pliisieuts 
traces cie restaurâtirm b, est la reprise par 
un arristc indien d^un mortèle iranien. On 
artrihuc au célèbre peintre persan Beh?.âd 
une peinture de dromadaire très voisine 
de celle-ci ; une autre, datée de 155", est 
connue. 1] est compréhensible que ce 
rhèmé, fréquent dans la peinture ira¬ 
nienne du XV 1 "^ siècle, ait été repris en 


ln.de au siècle suivant* à une époque no¬ 
tamment où les sujets anirt^aliers étaient 
très goûtés. 

Par ailleurs, si Ton excepte Tattah et 
la basse vallée de Tlcidus, aucune région 
de l’Inde ne possédait un climat favorable 
à Télevage du dromadaire. Comme ces 
animau.x étaient très nécessaires et très 
utilisés pour le transporr des marchan¬ 
dises et le service des armées* un grand 
nombre tic ces quatlrupédes étAient im¬ 
portés des confins de la Perse et vendus 
au marché de Lahore. 

liibf : A. Sakisian, /-a rstfttiiîurf pfrsti/it àtt XiT 
m K\ '\T sihk, l^anS'B<ruxelleS* 1929, pl. .\1.IX ; 
K. .Mdsrctn, hkmc Pijmîmg in ih^ hrnet 
Jérusakm, 191^4* p. 40-41, .\ ' I8; catalogue 
de la Vente Sothebv, Londres, 26 iriar'i 19"3, 
X 37. 


130 Êlcphams s*ébatiant 

Gouache Sur papÈcr. PL p. 148 

î'cotc mogliole, style sub-impcnal, vers 1630. 
Dim. : 215X 130 (page emiêre ! 383x245). 
Cadre H oral doré üur fond bleu. 

Au verso figure !e cacher d’un collectionneur 
persan, f lusayn ibn Muhammad al-Tabatabâ'i. 
Fî.N.* Ahs. Or., Supplément jx-rsan 1572, f. 11 
(collection Schefer). 

Déjà dans le Hahur-înim^ peint à la fin 
du XV!"^ s. pour rcmpercur Akbar figurait 
une peinture non signée, destinée k illus¬ 
trer le chapitre consacré dans .ses Me 
moires par l’empereur Bâbur à la faune 
indienne, et qui représentait des élé¬ 
phants sauvages en train de s’ébattre. 

C’est parmi de tels éléphants qu’pétaient 
choisis ks éléphants utilisés par les ar¬ 
mées impériales. 

Le thème rencontra par la suite une 
certaine faveur et* outre celle-ci* d’autres 
peintures font évoluer devant nos yeu.x 
des éléphants sauvages en compagnie de 
leurs petits. 

Hibl. ; IL Sukiman* ^f^}lh^f^r¥s itf ilnbur-ftanta, 
c&mpîkd ôf tix Album Tushkeut, ^970, N' 55 ; 

D. Duda, isîamisdje Haudscbrijttfi /, Ptrusfèr 
Hafidifbrifftn, Wien, 1983, p. 46'' ; în- 

disciv Aîhnmhlàtttrf Sïmiaturm uni KnUigraphirn 
üîts dtr y.eii dfr Mfnghul-Kaiiit, Leipnig-VÎ eimar, 
19^9* pi. 23 I etc. 


131 Éléphant, par Faqir-uUâh 

Gouache sur papitr, Bl. p. 15" 

hcole mogholc* \'crs l"40 
Dim. r 20(,lx29() (page enricre : 2"^8x406), 
Cadre rouge* marge à décor floral peint sur 
fond jaune. 

B.N-, h.stampc5* Rès., Otl 43 Pet, (oL* L 43 
(collection Gentil), 

Cette représentation d'un éléphant noir 
aux défenses tronquées est signet de ha- 
qir^ullah (cf. X” 128). File devait faire 
partie d'une même séné de f>c]ntures 
d’animaux que l'image de cheval qui li¬ 
gure dans le même album. On ignore 
malheureusement le commanditaire de 
ces œuvres, Furent-elles exécutées avant 
le sac de Delhi de \ "39, ou plus tard pour 
un mécène qui n’est probablement pas 
Gentil, car il ne commença sa collection 
que vers 1~65 r 
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132 Chameau composite portant une 
musicienne 

Eficrt; Sur papier» a\ct rehauts d'or» de rouge 
er de bkne. 

I* 

Ecole moghoJe provinci^tle, vers ]66(K 
Dim. ] ISlx 128 (page cniicre ; 4.55x308), 
Cadres rouge et bleu fonte» marge sablée d'or, 
B. N.» Estampes» Rés., Od 44 FoL» N“ 8 (col- 
tection Gentil). 

Cette fée musicienne» dans laquelle 
Gentil a vu une des Houris du Paradis, 
est traitée un peu différemment dVne 
autre fee» représentée dans la meme po¬ 
sition, qui faisait partie de la collection 
Polier et se trouve à Berlin. Parmi les 
personnages composant le chameau, plu¬ 
sieurs sont des musiciens. Ces représen¬ 
tations fantastiques appartiennent, 
sembJe-r-il, au départ, au répertoire ira¬ 
nien mais elles ont rencontré en Inde un 
grand succès. Elles ne semblent pas évo¬ 
quer une scène précise. En Iran» durant 
la période qâdjâre (fin tlu XVîli'^-Xix' 
siècle) des peintres iraniens reprendront 
ce thème et certains rapprocheront cette 
image fantastique de Tépisode de la ve¬ 
nue à Jérusalem de la reine de Saba. Il 
s^agirait plutôt rlu personnage d^Axadeh» 
héroïne d^un épisode des poèmes de Ni- 
zàmi ; le roi ddran Bahrâm Gur était épris 
de cette musicienne. 

Bibl, : îttÂkfhe AlbumUüfter, Mmùiiurm uttd Ka/- 
/jgraphien aui étt Zeh dsr dtr Mfi^hul-Küïserf Leip¬ 
zig Weimar» 1979, p|. 13 et p. 141-2; 
Catalogue de la vente du 28 juin 1983, Paris, 
Drouot» N" 91. 


1.32 
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133 Éléphant compasite monté par 
un génie à tête de bouquetin 

Encre sur papier^ rehaussée de S'ert^ de bleü^ 
de rouge ^ d^or. 

Ecole moghole» début du XVii^ siècle. 

Dim*: 213x163 (page entière ; 429x205). 
Cadre Horab marge bleue sablée d*or. 

Au verso, quatrain en persan calligraphié en 
Xasla'liq, sans signature^ ni date. 

B.N'., Mss. Or.^ Smirh'Lesouëf 24"^ f. 32v (Al¬ 
bum Shir Djang). 

Le thème de ranimai composé par un 
assemblage de figures d'hommes et de 
betes a connu,^ dans Tlnde moghoîe^ une 
grande fortune, surtout à l'époque Tar¬ 
dive. Il s'agit, â la fois, d'un motif dbns- 
pirarion indienne, mais aussi d"un thème 
qu'avaient déjà traité les maîtres persans. 


Ainsi, on attribue à Beh;;àd une peinture 
exécutée au XV® s. à Hérat, et conservée 
à l'éhéran, où un taureau composite est 
monté par une femme représentée de la 
meme manière. 

Cctie pièce est extrêmement voisine, à 
quelques détails prés, d'une autre pièce 
qui figure dans la collection H, Binneyn 
L'une a pu être le modèle de fautre, à 
mciins que toutes deux ne dérivent d'une 
meme peinture. 

B]hL : H, Hlochet, Æjr liîi/amhikrfs dfs mamsaifs 

i>rïe.tttaux, iura, /wrysfflj, d/ /n f}/h//aejbit^ui 

naitmia/e, Paris, 3926, pL CXIVa et p. 155; 
A. Papadopoulo, fAr/ Mtisu/xndfj, Paris, 19'?6, 
jS® 546 ; Ifidian Aîmûiitfre ^ainimg from tht coûte- 
iûi» oftld^dn Bimseyi tht Mtighal arid Dtceani $ckw>(Sy 
Porfland, 1973. N 31. 


134 Combat d'élcphants composites 
montés par des divs 

Encre sur papier, rehaussée dW et de rouge. 
Ecole tuoghoie provinciale, seconde moitié 
du xvn^ s, 

Dim. : 317x179 (page entière : 295x430). 
Cadre â motif floral iloré, marge bleu de co¬ 
balt sablée d’or. 

Au verso, figure un poème persan de Ihimi 
calligraphié à Agra, en Nasra'liq, par le cé¬ 
lèbre calhgraphê indien Kashmiri KAtib (voir 
N'° 144), pour 3e aVsiH-ÿ^Sbih ^51x1 ul-.Mutratib 
Khan, un dTMÎrdc l'époque d'Akbar. 

Mss. Or., Smitli-lxîsouèf 247, f. 35 (Al¬ 
bum Shir Djang). 

Les dêvSi démons ou créatures malfai¬ 
santes, sont ici empruntés aux modèles 
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iraniens traditionnels^ avec une tète ani- 
maîc et un corps difforme. L'origirié de 
cette composition, fréquente dans le bes¬ 
tiaire indien fantastique du XVIIP s. et du 
xiN^s. et fort appréciée des Européens, 
n’^est pas connue. Peut-être en trouvait- 
on déjà lies exemples à Tépoque d’Ak- 
bar ? 

On retrouve un combat d'éléphants 
composites très semblable à celui-çi au 
Victoria Muséum, Melbourne, mais son 
exécution à Udaipur vers 1850, paraît bien 
postérieure. 

Bibl, : L. Blochec, Lr/ dts ^nmurits 

orientaus - ttirrSv iirjèft, penam - df Iû litbhcibêqut 
Tsuftçtttiit, Paris, 1926, p. 155-6 cl pi. CiXIVb' 
A, Topsftcld, Patrfiiffgi ffûm Riiji^thari m .Yü- 
iionaJ GaiUry V'kîonn, Melbourne, 1980 , 


Li-b Cîruhc, Isiaffik Pahtîiftgs from tht Hih io tke 
}Sîh (rntît^' ttf îhr CüUection oj Hiîns P. Kraus^ N'evi' 
York, E.d., N"* 244 ; VenTc ChtisrÉe's, I-ondres, 
du 2B-2-mX 


1J5 Démon et cheval composite 

Ciosaitte et gouaclic sur papier. 

Écdlc mogholc, wtil^ sléelc. 
l^im. : 79x12” (page entière : 174x250). 
Encadrement : triple bordure rouge, crêmt 
unie et crème ornée de rinceaux dores* marge 
bleue mouchetée de vert. 

Provenance i achat â la princesse Czetwer- 
rmsky (193"). 

Musée Guimct. Mtî 189Û7. 


Les personnages et animaux compo¬ 
sites, relativement rares sur les minia- 
lurcs les plus anciennes, devinrent au 
KViiE*^ siècle Pun des thèmes de prédilec¬ 
tion des artistes moghols. Sur celte mi¬ 
niature, un cheval constitué de créatures 
réelles et fantastiques ingénieusement 
imbriquées les unes aü.x autres, est conduit 
par un démon porteur dMn instrument 
de musique, [^amoncellement rocheux au 
premier plan, également composé tic vi¬ 
sages humains ou bestiaux, est un écho 
tardif des rochers de type iranisant [fc- 
quents dans la peinture akbariennc* et 
dont les contours tourmentés et irréels 
dévoilaienr à Pobse n'ateur attentif de sm- 
gutières formes animales, 
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Des princes bibliophiles 


Dès Toriginc, la dynastie moghole, descendant du lettré et bibliophile 
Bâbur, avait hérité des traditions de mécénat des souverains timurides, 
Homâyoïm, puis Akbar, auront le souci de rassembler autour d'eux poètes, 
calUgraphes et peintres, dont beaucoup viennent d'Iran ou de Boukhara. 
A la cour, ces artistes pouvaient trouver des conditions très favorables à 
la pratique de leur art. Les princes leur commanderont des copies riche¬ 
ment enluminées des grandes œuvres littéraires persanes. 

Si Homâyoun a certainement rapporté de son séjour forcé en Iran, 
vers 1545, des manuscrits sortis des ateliers safavklcs et, peut-être, ramené 
des anistes avec lui, c'est sous Akbar que le mécénat prendra son plein 
développement. 

Vers 1562, Akbar commence à faire exécuter une copie du 
Nâme persan, et plusieurs di:^aines d'artistes sont occupés pendant 15 ans 
à réaliser 1 4ÜÜ peintures dans l'atelier royal. lyautres manuscrits y sont 
produits sur ordre de rcmpercur qui fait traduire en persan certaines 
œuvres indiennes, dont le Mahàbhârata. Vers 1580, d'autres manuscrits 
sont mis en chantier^ : un Dhân de Anvari, une Khamsa Nizâmi étaient 
terminés avant 1590, le Tàrikh-î Alfi en 1593, ainsi que le Tchingîz-nàme 
et VAkhûr‘nâmç d'Abû'1-Fazl. 


En revanche les calligraphes les plus estimés de répoque d'Akbar, 
Muhammad Husayn Kashmiri, surnommé Zarri^î-qaidm, ‘^Abd ul-R.ahim, 
^Aïtbarhi-qalamf et Mir 'Abdullâh, Muskin-qaiamf ont laissé de nombreux 
et magnifiques exemples de leur talent, La question sc pose souvent de 
savoir par Tintcrmédiaire de quels maîtres les calligraphes indiens ont 
reçu la tradition des maîtres calligraphes persans du xvL siècle. On pense 
souvent que certains ont pu étudier à Boukhara ; il est d'autre part bien 
connu que nombre de poètes et de calligraphes de Tlran safavide se sont 
exilés, pour un temps ou de façon définitive, dans Tînde des Moghols, A 


l'extrême fin du xVi'^ siècle, le Florent in Vecchietti retrouve à la cour 


d'Akbar un poète qu'il avait connu en Perse quelques années auparavant. 
Au XVIIF siècle, le style d'écriture shikasla, “brisée", qui sera cultivé à 
Ispahan avec grand succès, le sera également en Inde du Nord. 


l. Pour une étude de cette production, voir ]. l osty Th Ar/ br Iffd/a, Londres, 

mi. 


Ixs autres arts du livre, venus d'Iran, comme la reliure et peut-être 
la marbrure (abn) du papier dont l'origine, iranienne ou indienne {vers 
1550), est encore obscure, connurent en Inde un immense éclat. 

Le règne de Djahânguir marque un tournant, l/empereur délaisse 
les projets de volumes grandioses, prisés par Akbar, préférant les peintures 
iscîlées^ les portraits ou les pièces calligraphiées. Montées en albums 
(mf4rra^fqa^)t à la manière persane, toutes ces pièces formaient tics recueils 
variés et somptueux. 


D'autres mécènes relayent Lempereur. A côté des volumes impé* 
riaux, d’autres oeuvres, dé qualité moindre, mais laissant parfois percer la 
trace d'une influence indienne locale, ont etc exécutées en grand nombre. 


Par ai lieu rs, le goût de Djahânguir pour les œuvres à caractère réaliste 
et documentaire eut un effet défavorable sur l’évolution de Part du livre. 
I/ultime exemple connu de manuscrit impérial orné de peintures est le 
Pa^shùb-fiàme achevé de copier en 1656-1657 par Muhammad Amin Mash^ 
hadi pour Shâh Djahân. 


On <ioît cependant se souvenir de Limmense richesse de la biblio¬ 
thèque des empereurs moghols à Delhi qui aurait compté jusqu’à 24 000 
manuscrits au moment du sac de la ville par Nadir Shâh en 1739. 


Il est enfin indéniable que les styles en honneur dans les ateliers 
impériaux ont marqué d'une durable empreinte les productions des autres 
ateliers de copie de manuscrits, si humbles fussent-ils, contribuant à 
former des styles propres à l’Inde moghole. Les recherches entreprises 
sous le mécénat d'Akbar, de l>jahânguir ou de Shâh Djahân ont eu des 
conséquences très importantes sur Levolution de Part du livre dans Plran 
safavîde et même dans Pempire ottoman. 


Quant à la calligraphie, si elle reste proche de la calligraphie persane, 
elle n’en est cei>endant nullement une servile imitation. Les maîtres de 
Pepoque ti’Akbar, dans le domaine de Pècriture Nasta’^liq notamment, 
formèrent nombre de disciples dont certains furent de grands calligraphcs 
et l’on pourra parler, sans trop se tromper, d’un Xasta‘'liq indien aux 
formes un peu particulières. 

Ce n’était pas le Üeu ici de présenter la production ‘'courante" des 
scriptana Indiens des xviL et XVuL siècles. 11 faut ce[>endant souligner que 
durant ces deux siècles un nombre considérable de manuscrits, en persan 
pour la plupart, a été co|>ié dans l’empire nioghol, avec des caractéris¬ 
tiques de présentation et d’écriture qui leur sont propres. I/histoire du 
livre à l’époque moghole, meme sî le mécénat impérial décline après 
1650, est très riche et passionnante. 


l.K. 
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136 Khamsc de N'izàmi copiée pour 
Akbar 

Mîi. de 299 feuillets ; dim, ' 365x230. 

U N., Mss. Or, Supplément persan 576 (col¬ 
lection Gentil). 

Les C/fjqpoèmes de poète persan 

qui vécut au siècle, débutent chacun 
sur une page très richement enluminée. 
Le manuscrit ne comporte pas de pein¬ 
ture, mais a été soigneusement calligra¬ 
phié sur papier sablé d*or en 939 de 
l’f légire (1581) par Shihâb ud-Din Ah- 
mad aUKatilx 

Une rosace de dédicace, f. K indique 
que k manuscrit a été copié pour Tem- 
pereur Akbar. Il appartint ensuite à ses 
successeurs et Gentil Tacquit à Lucknow. 


137 Le géant ‘^Udj ‘^Adi ibn "^Onoq 

Gouache sur papier. PI, p. L5S 

École mogholc, vers 16 jOO, 

Dim.; 288x171 (cadre 437x316), 

B.N,, Mss. Or., Smith-Lcsouëf 249, 6.5.32 

Selon la tradition islamique, k géant 
'^Üdj était né dans la maison dbAdam et, 
grâce à sa taille, avait survécu au déluge. 
A Tépoque de .Moïse, il était âgé de 
3 5D0 ans et ckst Moïse qui le tua de son 
sceptre. Il est ici représenté la tête prise 
dans la montagne qu^il avait voulu lancer 
sur Tarmée de Moïse, tenant à la main le 
pic grâce auquel il avait pu arracher cette 
montagne. 

Cette peinture magnifique, malheureu- 
scmcnr non signée, paraît, comme le 
montre k bandeau qui subsiste en haut 
de b scène, provenir d’^un manuscrit. Il 
sbgit très probablement d’un maniuscrit 
commandé par Akbar, 

S'agir-il d’un manuscrit de la cosmo¬ 
graphie persane, dérivée des ^Adjayeb tii‘ 
MakJjîuqâi de Qaiivini, dont Akbar aurait 
fait eîtécuter un exemplaire vers 1600? 
Ün connaît en effet un ms. plus ancien 
de ce teste orné d’une peinture figurant 
cette scène (ms. B.N. Suppl, persan 352, 
f 199), Ma is comme M. Losty a récem¬ 
ment contesté rhvpothèsc d^une 
commande impériale de ce texte, on peut 
être amené à formuler une autre hypo¬ 
thèse. 


Il peut s^agir également, en effet, d’une 
histoire générale en persan, comportant, 
comme souvent, une longue partie consa¬ 
crée aux périodes antiques. Ainsi, un autre 
ms, de b B.N., de 829 H/1425 (Suppî, 
persan 160, f. 93), renferme Tesquisse 
d’une peinture inachevée figurant aussi 
‘^Ûdj la tète prise dans la montagne. En 
roccurrtnee, il s’agit du début de la ‘Zub- 
dâî iit~Tai>arikh {le îbfiï .5bru. L-rte autre 
peinture représentant '^Üd), plus an¬ 
cienne, illustre une histoire générale de 
Rashid ud-I3in. 

tSibL : TIse An of îndid and i^akésiati, tht Koyal 
.\cadcmy of Ans, Londres, 1947-8, p. 150; 


J.P, l.osty, The Art of ih Book in Indh, Londres, 
1982, p. 123; A.U. Po|>c, A jienyy of Persian 
An, Londres, 1938-1939, pk 849. 

13S Combai singulier 

Gouache sur papier. 

École mogholc, vers 1590. 

Dim. ; 136x148 (page entière : 328x261). 
Cadre rouge à motif forai doré, marge à décor 
de fleurs |>cintcs, bandeaux à motif doré. 

B.N., Estampes. Rés., Od 51 4', f. 21 (colke- 
lion Gentil). 

Le texte en persan, qui figure en haut, 
porte : 33 ; un homme tue un autre 

homme (,..)A II paraît sbgir d’une image 
















provxnant crun volume comportait 
des peintures accompagnées tie leurs lé¬ 
gendes, I.a peinture présenfée ici se rap^ 
porte probablement à des récits guerriers 
tirés du fonds indien ou de Thistoire is¬ 
lamique, mais la légende ne permet pas 
d'en être sùr. l.*un des hommes se nom- 
merair ""^Anbar” (r). 

Le N*' figure en bas à gauche 

de Timage, montre qu’avant d'appartenir 
à Gentil, elle a fait partie de Talbum d'un 
collectionneur indien. 

l.e style rappelle un peu celui de cer¬ 
taines peintures d'un Darah-rnsme conscrv'é 
à la British Libraiv et cette peinture pour* 
rait être de la même époque. 

Bibl. : J. l.osiy, Arf ibt Bûp^r irt hdta,. 
Londres, 19S2. 59, pi XVH!. 

139 Hâl-nâme exécuté pour le prince 
Salini 

Ms. sur papier de 31 fÊüilleEs ; dim. : 105x65 
(peinture : 85x42), 

Altaluhad, 101211/1603-4. 

B,Nu Mss. Or., Smith-Lesoucf 198^ f. lv-2. 

Le Hal-nams^ “Livre de TExtase”, ap¬ 
pelé aussi G #7 vû Chawgûn “la Balle et la 
crosse du jeu de polo", est un poème en 
persan composé par ^Arifl de î léfàt (m, 
vers 1449), qui relate J’hisfoire tragique 
d*un prince et d'un derviche. Ce texte 
court, allégorique, était prisé des lettrés ; 
il a souvent donné lieu à la réalisation de 
copies soignées et ornées, dues aux mcil* 
leurs calligraphes. 

Le présent exemplaire^ de toute petite 
taille, a, selon le coïophon qui figure f. 3 L 
été exécuté par le calligraphe "^Abd-ullàh 
Mf4shkJff-qaliim (surnom signifiant “au ca- 
lame de musc"), dans la “ville royale” 
d'Allâhâbâd, “pour la bibliothèque du 
Sultan Salim Shâh (...), le victorieux”. 

Mif "^A bd -U 11 à h Husayni Tirmidhi 
Muîhkjn’qalam est fun des grands Calli- 
graphes de Tlnde moghole. Mort en 1616, 
il s'était mis au service de Salim à Allah- 
àbad. L’ne peinture a la fin du manuscrit 
du Z9/fwdc I lasan de Delhi, qu’il y copia 
en 1602 pour Sultan Salim, le représente 
en tram d’achever une page de calligra¬ 
phie. 

Le prince Salim, futur empereur Dja- 
hànguir, était né en 1569. Quoique des¬ 


tiné à régner par son père lui-méme, il 
était impatient de lui succéder. Dès 1599, 
Salim s’était fixé à Allàhâbâd et avait pris 
le titre de Shah, Grand amateur d'art, le 
futur empereur, qui ne succédera à son 
père Akbar qu'à sa mort survenue en 
1605, avait établi à Allâhâbàd un atelier 
où il faisait exécuter des peintures et co¬ 
pier des gravures européennes^ 

I/auteur des cinq petites peintures qui 
ornent ce (ff. 2, 12v, 19v, 25v 

et 27v) n'est pas connu. La première fi¬ 
gure un jardin entouré d’un mur, dont le 
plan est celui des jardins persans : quatre 
canaux séparant les quatre parties du jar¬ 
din convergent vers un bassin situé en 
son centre ; plantes sans ordre, diffé¬ 
rentes espèces d’arbres et d'arbusres en 
fleurs y poussent, La porte <le ce jardin 
est ouverte. Le feuillet qui fait face à la 
peinture porte le début du poème et est 
orné d’un enluminé. 

Bibl. : Asok Kumar Das, Mu^hal Pûhttin^ durm^ 
fimtt Calcutta, 1978, p. 40-69 ; J. Lûsty, 
Th^ Ari qJ th in ladia, 1.on cires, 1982, 
p. 77-78 ; M. Bavant, Khuîhiiî/isàti, t. Il, Téhé¬ 
ran, 1967-8, jV 489, p. 353-4. 


140 Feuillets d*un manuscrit des 
poésies de Shâbi 

Dim. : 128x63 (page entière : 265x170), 

B.N',, Mss, Or., Supplément persan 1955 (2) 
et (4), (legs .Marteau, 1916). 

Les poèmes persans de Shahi, mort en 
1453, étaient encore fort appréciés des 
lettrés au début du XVJI^ siècle. Il est 
compréhensible qu'un mécène moghol ait 
fait joliment calligraphier ce manuscrit 
tors de la première moiiié tlu siècle et 
t’a il fait orner tle petites peintures d’oi¬ 
seaux et d’encadrements luxueux. Ce type 
de décor reprend celui de certains ma¬ 
nuscrits exécutc.s à Ilérat à l'âge d'or de 
l'arT du livre persan, un siècle plut tôt. 


141 Tuhfat al-Ahrâr de Djàmi 

Ms. de 82 feuillets ; dim. t 255x160, 

B,N., Mss. Or., Supplément persan 1416 (col¬ 
lection Schefer, acquise en I9(H)). 


Ce manuscrit du célèbre poème mys¬ 
tique de Djâmi a été copié juste après sa 
mort, en 1499-15fK}, par te calligraphe 
Sultân-'^AI] Mashhadi et certaines de ses 
peintures, dans le style de Boukhârâ, sont 
signées du peintre Mahmiid (f. 8lv-2). 
lyaurres plus récentes (f. lv-2) sont attri¬ 
buées par une note à Shaykhzâda. 

Ce bel exemplaire à appartenu à Shüh 
Djahân, F. 3, on lit une note de sa mam 
disant que le 21)' Djum^Ula Second 1037 
de ri légire (26 février 1628), “jour de son 
couronnement” (sic), ce manuscrit est 
entré dans sa bibliothèque et qu’il a coûté 
1 500 roupies. On voit également sur ce 
feuillet le timbre de Shilh Djahan. 

Bibl. : L. Blochct, CijfaU^nf dt Ja ftdUffie/i (...) 
C/jar/ts Sfi^/er^ Paris, 1900, pl. IVb. 


142 Page initiale d’un album de 
peintures et de calligraphies 

Dim, : 360x240 (avec cadre ! 480x350). 

B,i\., Mss, Dr., Suppicmenf persan 1953 (6), 
(legs Miifteau, 1916 ). 

Cette page initiale d’un album dont les 
feuincrs ont éié dispersés porte, en haut 
à gauche, une inscription autographe de 
l’cmpHireur. Il est écrit, en effet, que le 
S Djumftda Second 1037I Î (14 février 
162S), ce volume est entré dans la biblio¬ 
thèque de Shâh Djahân, “le jour” de son 
couronnement (djuiUs). Il est egalement 
dit que cet album, dont le contenu n’esT 
maiheureustmenf pas spécifié, avait une 
v'aleur de 100 (le mohur étant une 

monnaie d'or indienne). 

Décorée d'une rosace hexagonale en¬ 
luminée avec des volutes florales styli¬ 
sées, elle ressemble asseï à une page 
Jtiiiiale de manuscrit reprotluite par F.R. 
Martm (FA* himmturt Pamtmg and Pam- 
11, Londres, 1912, pi 257) laquelle 
serait due à l'école de Boukharà et réali¬ 
sée vers 1580, Tandis que la page repro¬ 
duite par Martin portait le cachet de 
L\]amguir-Avt'rangjîèb, celle que nous 
présentons ici porte, en son milieu collé 
dans un cercle doré, le cachet de même 
forme, de l'em^^ereur Shah Djahan (Shthah 
tid-Difs Atiihapfifrad Shah Djahatt Pâdfshah 
Ghüziy 
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143 CalligrAphte pdf ^Abd-uUah Hu- 
saynî 

1019 df riltgirc (] 6 tl 9 ). 

Dim. r 235x ] H (page entière : 428x29 I). 

B.N\, Mss. Or., Smith-Lcaoucf 247, f. 7v (Al- 
lïLim Shir Djang). 

Cette pièce calligraphiée en Nasta'^liq 
porte la signanire <k cct artiste qui paraît 
diffcrtîiit (Je Mushkin-Qalam (v^oir 
iV Ï39). Les deux distiques persans sont 
ici copiés sur papier marbré. C’est un des 
nombreux exemples de Temploi du pa¬ 
pier marbré en Inde au xv[T's. Inventée 
au xvi^ siècle^ cette technique, qui sera 
également cultivée avec bonheur dans 
l'empire ottoman, s'était d’abord répan¬ 
due en Iran et en Inde. Dans rempirc 
moghol, comme à Golconde, on saura 
réaliser des marbrures fort variées, avec 
des couleurs spécifiques et différents types 
de dessins (j>eignes, corolles, etc.), ce qui 
semble montrer que les artistes marbreurs 
pouv^aient trouver dans ces cours nombre 
de bibliophiles et de caMigrapbes inté¬ 
resses par leurs truvres. 


144 Calligraphie par Muhammad 
Kashmiri 

10 II de r Hégire (16ÜI). 

Dim. : I TSx t08 (manuscrit : 343x245), 

B.N., Mss. Or., Supplément persan 392, f. 120 
(collection Gentil). 

Cette pièce figure dans un recueil 
d'exemples de différents styles calligra¬ 
phiques rassemhlés par Cientil pour son 
usage, L.e résident français auprès du /w- 
de rOudh, à l'instar des notables in¬ 
diens de sori temps, s’intéressait en effet 
autant à la peinture qu’à fart de la caJli- 
graphie. 

Il s'agît de la fin d'un exercice calligra¬ 
phique en écriture Nasta^lîq avec des 
exemples d'utilisation de la lettre ha. Il 
est signé de .Niuhammad Kashrniri. .Mu¬ 
hammad ilusayn Kashrniri est te plus fa¬ 
meux des calligraphes indiens; vivant à 
la cour d'Akbar, il fut le maître des princes 
et fut surnommé Zarnn-Qalam, “au ca- 
lame d'or". Mort en 16HJ, certains k di' 
sent l'clève en sa jeunesse à Houkhârâ du 
très fameux maître .Mit Ali de Hcrât. Ce 


n’est pas assuré. Son portrait figure en 
tout cas sur un GîiiisMn copié en 1581 et 
conserxé à Londres, 

Sur la page de droite figure la dernière 
page d'un recueil montrant la manière de 
former tes lettres en écriture Nasta'^liq. 

Bibl. : J. Lostv, {f>e Art &f iht jBjwA w hdta. 
Londres, 1982, p. 77 et 58 et 64; 
M. Bavani, Khmhttmîân (en persan), t. IIL l‘é- 
héran,'1969, NM003. 


14S Calligraphie par ’^Anbarin-Qa- 
lam 

Dim. : 21.3x103 (page entière : 4.^0x293). 
B.N., Mss. Or., Smith-Lesouëf 247, f. 36 (Al¬ 
bum Shir Djang). 

l.c quatrain, ou rahaî, en persan, a été 
calligraphié en écriture Nasta^^Jiq par le 
célèbre \Abd ur-Rahim C^nbarin-Qalam, 
“au calame d’ambre”, qui copia en 1595, 
un manuscrit des oeuvres de Niîrami, et, 
en i6(}4, pour Akbar, les Nafijhâi d/-Um. 
On possède un portrait de ce calligraphc 
très estimé de l'empereur Akbar pour son 
art. 

Bib]. ; J, Losty, The Art qJ tin B/fok rrf India, 
Londres, 1982, N"' 65, 69 et pl. XXI ; indmijr 
Aihuttf Olàîftr^ Miniâturm uni KuHigraphirn nui der 
ZeiJ der Leipzig-Weimar, 1979, 

N'*22 ; Asok Kumar Das, Aîng/Mji Painting dn- 
r/figjaha.ftstyj Tim, Calcutta, 1978, p. 59, 78, et 
pl. 9 ; voir aussi notice !47. 


146 Calligraphies signées de ^Abd- 
ullâh Husayni 

Dim. de chaque feuillet: 72x190 (double page 
entière: 372x288). 

lî.X., .Mss. Or,, Supplément persan 1955 
(pièce 11) (legs Marteau, 1916). 

L-ne autre pièce calligraphiée par cet 
artiste est présentée par ailleurs (X® 143). 
Ici, en écriture Nasta'hqj, il a copié deux 
poèmes (ghai^^k) en persan sur un papier 
marbré aux nuages violets ou bleus. Il a 
signé chacun de ces deu.% feuillets, ajou¬ 
tant sur celui de droite ta date de 1063 
de t’ilegire (=1652-1653). 

On remarque les encadrcrtienis de pa¬ 
piers marbres, de fabrication iindienne, de 
différents types. 


Le calligraphe 'Abd-ullâh Husayni pa¬ 
rait avoir été très actif à la cour de Shah 
Djahin. Une note indique que ces deux 
feuillets viennent <lc la collection du mp- 
Pâb Ashraf Khân (dont le sceau figure sut 
une pièce de l'îndta Office, décrite sous 
le N” 109 p. 93 dans ie catalogue de Falk 
et Archer). C'est probablement Mir Mu 
hatnmad Ashraf, bibliothécaire litipérial 
au temps de Dârâ SliokCih, puis gouver¬ 
neur du Cachemire, lettré et calligraphe 
indien qui mourut en 1686. 
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147 Calligraphie par ^Abd ur-Rahini 
D1 ah âtigu i r-sh âh i 

Dim. : 166x83 (page entière : 360x251). 

Au verso, une peiniurc représente un ascète 
indien. 

B.N,T Lstampes, Rès., Od 60 Pet. fol,, K'" ] 3v 
(collection Geniil). 


Deux distiques persîuis du poêre Amir 
Khusraw de Delhi sont calligraphies en 
Nasta liq sur un papier marbré à corolles 
bleues, La signature d’^^Abd ur-Rahim 
Djahànguir-Shâbi est accompagnée de la 
date de t020 de THégire (1610). 

11 s’^agit du même ealligraphe qui signe 
ailleurs 'Anharî/î-Qéi/afPT (voir X® 145). 
I^’orîglne iranienne, né â I lérat, il était 
cralxîrd venu en Inde où il s’occupa de 
la riche bibliothèque de ^Abd ur-Rahim 
Khân-Khânân. Réputé comme étant le 
meilkuf calligtaphe d’Inde après Kash- 
miri, il mourut vers 1624, année où il 
copiait encore, à Agra, un DJaèaN^mr-m^/e. 

Bibl. ; M. Hayini, K/fushm'fSiifi (en persan) t. Il, 
Tchérin, 1667, K® 535. 


148 Traité d’hippiatrique 

Manuscrit de 65 reuillets i 222x 125 (dim. des 
peintures: 132x70). 

b.N., MsË. Or.» Supplément j.'x.-rsan t.554, 
1. 20v-2l (collection Schefer). 

C!e manuscrit, datable du début du 
XVHI' siècle, ne comporte ni nom de co¬ 
piste ni date dY'xécution. Jl renferme un 
faras-Hami:^ traduction persane faite sous 
le règne de Shâh Djahan du traité sanskrit 
Sallhôtru, consacré aux chevaux. La pré¬ 
face est <3ue à Khwâd|a "^AlKiullah Khan 


Bahadur Firû?; l>jaiig (c. 1574-1644), di¬ 
gnitaire mogho! lié à I^onire soufi des 
Naqshebandis, 

La reliure du manuscrit est ornée cLune 
grande plaque compartimentée, dorée et 
peinte sur papier mâché ; il renferme 
21 peintures finement exccutées qui re¬ 
présentent les différentes races de che¬ 
vaux. 

Celles qui sont présentées ici montrent 
deux chevaux qui sont à rapprocher 
d’^autres représentations équestres dues 
aux peintres moghols. Il est difficile mal¬ 
heureusement de déterminer avec certi¬ 
tude le lieu d^exécution du manuscrit. 

Hibl. ; E. Blochet, Cafnhguf 4cs nfmuscfiti 
j/d BMùüptqmmimh îh Paris, 19)2, ; 

(7 A. Sîorcy, Ptrsiati l^iierature^ d h 'm-hibti(^Tdphî- 
(ai II (3), Londres, 1977, X'° 563 (d), 

p. 395. 

149 Caîligriiphlc en Shikasta^ par le 
navvâb Murid Khan 

Manuscrit de 5Û feutllcts ; dim. : 285x210. 
b.N., XIss. Or., Supplcmcnt persan 39b f Dv- 
18 {collection Polier). 

L’all>um présenté ici a été calligraphié 
entre 1733 et 1739 à ‘".Azimâbâd (Patna) 
par le navvùb Muhammad Sâdiq l’abâtabâ 
.Xâbni, un SayyicI originaire dMran, dont 
la généalogie figure au f 1, ei qui était 
Amjrihm fempire mogho). Il a copié cet 
allïum, constitué de modèles de lettres 


calligraphiées et d'extraits de du ers textes 
persans, cnrièTcment en écriture Shikasta, 
c’esr-à-dire “briséeA pour son fils, Mir 
Sayyid Shâhmir Kliàn (comme il l’écrit 
d^ailleurs, f. Pv). 

Chaque page est écrite sur un papier 
différent ; les marges sont également soi¬ 
gnées. Ici, f I7v-IH, le catligraphe a uti¬ 
lisé de magnifiques papiers ntarbres 
dMnde du Xord-Bst comme support pour 
calligraphier des notices concernant dif¬ 
férents événements et personnages his¬ 
toriques (Pempereur Bâbur, etc.). 
l.*écriture fut cultivée avec grand 

bonheur en Tndc au xviii' siècle. Elle est 
dérivée des écritures persanes de chan¬ 
cellerie. 

I .a collection Polier, tlonx ce manuscrit 
faisait partie, a été constituée vers la 
même époque que celle de Gentil. An¬ 
toine Polier (1741-1795) paraît avoir ac¬ 
quis cet album en 1787, alors qu’il résidait 
à Lucknow. Il semblé tfailleurs avoir été 
en rapport avec le calligraphe lui-même, 
Une autre pièce de Murid Khâii, calligra¬ 
phiée en Shikasta, est consen^ée à Berlin, 
où se trouvent les albums de ^’ïeintures 
rassemblés par Polier. 

Bibl. ; G. Colas et F. Kichnirtb b h-aad/ Polter d 

Btb/ioiMquf naîiùndlt. in Bu^kiin dr fran^ 

fbrùr i'Ib^htTRt'OriçTiU ï. 73 (1984), p. 99-123 ; 
E. Kühnel, hlamu^H Schrifthimi, Crraz, 1972, 
p]. 75. p. 73, 
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La Guirlande des Râga-s 


P’n înde, musique a toujours présidé aux moments importants de 
la vie sociale et religieuse. Ainsi les œuvres picturales répandues dans les 
cours princières des xvil“ et xvill'^ siècles présentent naturellement des 
scènes de concert et des portraits de musiciens. Mais un genre tout à fait 
particulier à la peinture indienne est la représentation iconographique de 
la musique elle-même ; plus précisément ce sont les râga-ii qui font Tobjct 
d'illustrations visuelles et ces images sont souvent rassemblées dans des 
albums intitulés ^'Guirlande des Râga-s” (Skt râga-mâlâ). 

Signifiant littéralement ^‘rougeoîment”, ^'affection”, “émotion”, le 
terme râga d'origine sanskrite ne possède pas d'équivalent dans le voca¬ 
bulaire français. Ni mode, ni thème musical, le Tâgû serait plutôt, selon 
le mot de Philippe Stern^, “l'approfondissement de P idée de mode”. C’ette 
coloration musicale particulière qu'est chaque râga naît du choix du mode 
et des notes principales, des degrés à éviter, des mouvements ascendants 
et descendants, des enchaînements. L'objet du râga^ son essence en même 
temps, s'identifie à l'émotion créée dans l'esprit de l'auditeur: dévotion 
religieuse, mélancolie du crépuscule, douleur d'une séparation,,. En affi¬ 
nité av^ec une heure, un jour, une saison, le râga pénétre la fragilité de 
l'instant, autant qu'il s'en inspire; pénétrant cette fragilité, il la rend à 
l'éternité. Le râga “Printemps” (Skt Vasanta) se joue à la saison correspon¬ 
dante ; le râga “Nuage” (Skt Megha), à la saison des pluies ; tel autre 
inaugure l'aube ou célèbre la nuit. Certes, les siècles durant, la correspon¬ 
dance entre un râga et le moment de son exécution a pu varier selon les 
multiples traditions musicologiques indiennes^. 

De nombreux traités (en sanskrit, hindi, persan), tels que “La Mine 
de gemmes de la musique” {Sa??0ia-raifiâkara^ par Sârhgadeva, 

siècle), “ï,e miroir de la musique” (SamgJia-darpmmj par Dàmodara 
Misra, 1625), ont étudié systématiquement les : à la profusion des 

textes répond la diversité des classements. Ainsi, selon CAC. Gangoiy, le 
Naijâiôcana (ca 850-1000) distingue trois groupes de râga-s : iudâha^ sàiamkA 
et sanâbi\ dans son Kùga-Vîboâba (1609), Somanâtha différencie raga-s 
majeurs i^meh-ràga-^ et dérivés {janya-râga-‘^ ; plus récemment, d'autres 
auteurs les classent en mâles et râginî-% femelles (épouses des raga-s 

mâles), avec, parfois, les fils {puird) et les épouses de ces derniers^ 
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En général, les traites présentent aussi la définition des râg^-s qu'ils 
mentionnent: caractères techniques avec mesure et mode spécifiques, 
mais aussi brève évocation littéraire appelée dbyàna (Skt^ ''mcdîtatlon”) 
permettant de se représenter mentalement le ràga. Caracrctes techniques 
et dhyatîa de chaque raga ont évolué et varié selon les écoles. Les 
archaïques évoquent souvent des divinités (ainsi le dieu Krsna pour 
Hmdo/à-rüga ; le dieu Siv^a, à Torigine, pour \lbaïra¥a-ràgû)^ alors que les 
plus récents décrivent des épisodes de la vie amoureuse du héros (Skt 
nayakd) et de T héroïne (Skt nayikd). 

Si les traités exposent couramment la définition des rüga-% ils n'of¬ 
frent que rarement l’cxégcsc de leur nom meme ; encore celle-ci n’a-t- 
elle, souvent, qu'une faible valeur philologique. Certes quelques appella- 
tions ont une signification claire : Vasanta “le Printemps”, Hhîdoià “la 
balançoire”, hhaîram I crriblc” (un nom du dieu Siva). Mais la relation 
entre le nom d'un rùga et sa représentation imaginaire est la plupart du 
temps difficile à établir. Selon Gangply, certains titres semblent devoir 
être associés à des saisons, des saturnales \\indidd) \ avec des 

noms de tribus {^ujjan^ Mâfava^ etc.), de dieux {Kedara^ Kanarû...\ des 
toponymes {hakgâla^ D’autres paraissent être des sanskritisations 

de termes en langues vernaculaires. Ln fait, la signification exacte de la 
plupart des noms de reste obscure. 

Les albums intitulés Kàga-mâiâ (“Ciuirlande des râga-^^^ lorment le 
pendant pictural des séries de dhyàna présentées par les traités ^ d'ailleurs, 
les illustrations de ces recueils sont souvent classées selon l'ordre prescrit 
par telle ou telle tradition musicologiq^e^ Mais le motit pictural paraît 
s’étre souvent émancipé du modèle textuel qu'est le dhyâna^ l’artiste insis¬ 
tant sur tel élément ou introduisant telle interprétation : ainsi le rùga 
intitulé llhaïraPd (“ l erriblc”), d'un nom du dieu Siva, esc parfois repré¬ 
senté, paradoxalement, comme le dieu Krsna, 

Dès lors le lien sémantique entre la forme musicale du rùga et son 
commentaire pictural paraît ténu. Si le son et l'image doivent dégager un 
sentiment unique dans l'esprit de celui qui écoute et contemple, seule la 
subjectivité peut former le tissu de cette expérience : ressentie] se dérobe 
à l'analyse rationnelle. 

C J. 


iMMiographU : 

O.C. Gangoly, Ragjs and Kjjj^jW, 2vo]., Bombay, 1948 (2^ éd,) ; lè tt Xijenhuis, îbf 
ûf Somufiü/hij, 2 ^ 0 !,, Leiden^ 1976 ; P. SîL-ra, “La musiqut^ hindoue» ks Kagas" in 
Lj Rrt'Wf mnsftaJf, n” ”, rame 111, 1923, p. 3-2.^ ; L- er L. R. Vi aldschir idt, Aùfiiaùires û/ 
wudra/ tnrpjrdü'm, Fart I : Wiesbn^den, 1967 : Pa^rf 11 : Bfflin, 1975 (abrege en W ) 
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150 Râgamàla 

Gouache sur papier ; 38 ff. dont 2 Ht garde. 

Fxo3l- mogholc pfov'jncialc^ rïijpourc, fin du siècle ? 

B.N., Mss, Oîr Smith-Lesüuëf 23]. 

Album de 36 peintures (diiiï. ; 120 à 124x77 à 84) chacune dans un cficadrcmcni 
(305x200) orne tle motifs floraux dorés (tranches l>ordécs en papier saumon) assemblées 
en paravent ; les fol sont réunis dans le sens de la longueur, 

Reliure ornée de filets estampés à froid et efune plaque centrale^ d'écoinçons et de 
fleurons recouverts dé papier doré estampé. 


i\i la succession des peintures ni les titres ourdous (parfois erronés) 
inscrits sous la plupart de celles-ci n'indiquent un classement en 
râghîL Cependant Tordre d*assemblage ne paraît pas arbitraire: en effet, 
le paravent déplie, les versos des folios à peintures sont numérotés (chaque 
numéro étant répété une fois), de 1 à 18 en chiffres persans, en commen¬ 
çant par l’extrémité droite du paravent. En fait, les peintures semblent se 
présenter par paires à thème commun. Ainsi les deux peintures numé¬ 
rotées “1” évoquent un prince auquel on rend hommage ; les deux nu¬ 
mérotées '‘3” représentent Krsna ; les deux numérotées ^'4” dépeignent un 
concert ; etc. 

Dans cet album la vie amoureuse du *^héros^^ et de 1'“héroïne” forme 
un thème prédominant'^. L'amour (Skt est un sujet abondamment 

traité dans les littératures indiennes, sanskrite et non sanskrite. Ainsi la 
poésie tamoule a développé un ensemble complexe de correspondances 
entre les moments de la vie amoureuse et divers éléments de la faune, de 
la flore, etc. : l^union est associée au paysage montagneux, à la nuit, à la 
saison froîdc, à la fleur kumlà, au perroquet, au tambour tontakiP. La 
littérature sanskrite a exposé des thèmes similaires attestant ainsi Tunité 
de la sensibilité poétique indienne, indépendamment de ses détermina¬ 
tions linguistiques variées* Les peintures de notre album montrent Thé- 
roïne dans Tattente du héros, à sa toilette (N^ 4) ; ou partie à la rencontre 
de celui-ci malgré Teffroî que lui cause un orage (N* 18). Elles dépeignent 
la rencontre amoureuse 25, 26), l'union (N*^ 20), Tenchantement des 
deux amants à l’autK (N" 1<J). Les moments difficiles ne sont pas ignorés : 
c’est le héros quittant la hien-aimcc à Torée du jour (N^ 9) ou venant se 
faire pardonner (N" lO). Parfois aussi Théroïne doit prendre conseil d'une 
amie (N” 30). La solitude, souvent anxieuse, de Tamante est aussi abon¬ 
damment décrite : que Théroïne cueille des fleurs dans un bosquet isolé 
(N* 34), ou reçoive et contemple des lotus (N" 16)^ qu'elle prépare un 
vase (N” 22) ou bien encore qu'elle évoque, nostalgique, le héros absent 
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par ie dessin ou l’écriture 29), On la voit aussi marcher seuJe dans 
des sites isolés ou désertiques 11, 12, 17), y jouant parfois d'un 
instrument (N"^21, 23). 

Si la dcscriprion de la vie amoureuse est un thème important de 
notre Kàgamàlây on y découvre aussi l’évocation de la vie des princes: art 
de la guerre (N* 35), plaisirs de la cour (N"^ U 2, 7, 8), jeux pugilistiques^ 


Le seigneur profane est cfailleurs parfois assimilé au monarque spi¬ 
rituel, ici Krsna, “avatar”'^ de Visnu (N” 2). La présence insistante de ce 
dieu dans Lalbuni est un autre caractère remarquable de celui-ci. Cou¬ 
ronné et nimbé 2, 5, 6, 13, 14), Krsna est évoqué, dans Kmara 6), 
comme un combattant, et, ailleurs, comme participant à <ks fêtes avec 
des temmes identifiables aux (Skt, *S^achcrcs”) (.N® 5, 13, 14): les 
jeux de Krsna avec celles-ci forment un thème bien connu en Inde, 
popularisé par des ouvrages comme le hhagamta-puràm et le Güa-govmàa 
(par Jayadeva, xii^ siècle). 


La prééminence de Krsoa dans cet album n’éclipse pas cependant la 
présence d’autres divinités : Brahma devant une dame qui l’honore (N” 36), 
le Hnga de Si va auquel une dévote rend le culte (\® 3). 


Outre les rites, la Kügamâlâ évoque le mode de vie éréniitique. 
L’ascèse^est prescrite avec insistance par rhindouisme, qu’il s’agisse 
d’obtenir une jouissance terrestre ou de gagner un mérite spirituef Les 
deux derniers ûirama (Skt, “période d’existence”) de l’hindou sont carac¬ 
térisés par un progressif abandon des plaisirs mondains. L’ascèse est aussi 
le fait des sâdhu (Skt, “vertueux”, “juste”) qui, meme jeunes, choisissent 
de SC détacher de tour lien matériel afin de se consacrer c.xclusivement à 


la quête spirituelle. Celle-ci s’accompagne parfois d’exercices de yogïi, 
voire de pratiques de mortification, que semble attester la représentation 
de Svetamailara 31) dans notre album ; ce dernier contient aussi l’image 
d’un ermite âgé enseignant (semble-t-il) son disciple 32) et celle d’un 
jeune ascète (N" 24). 

Si ràga veut dire musique, on peut s’interroger sur la représentation 
de scènes musicales dans cet album. Elles sont fréquentes : fêtes dansées 
à caractère populaire (\"L5, 13, 14 ), concerts de cour (N"* 7, 8). L’instru 
ment le plus utilisé est la bin (fli.), cithare sur tuyau de bambou creux 
portant deux calebasses 8, 13, 14, 21, 28). Cet instrument à cordes 
doit être distingué d’un autre â tuyau de bambou creux aussi, mais muni 
d’une seule calebasse (\^ 33), instrument d’accompagnement d’une forme 
proche de celte de VekJàra (1 Ü. “monocorde”) mais comportant plusieurs 
cordes à la différence tle celui-ci. fin autre instrument d’accompagnement 
est le îamburà à caisse de rcsonancc hémisphérique, donc les quatre cordes, 
jouées l’une après l’autre, forment l’accord sur lequel se construit le ruga 
7). 


EÙ6 


A l'occasion des fêtes dansces, les femmes jouent du tambour et du 
[ambourif] (N" 5)i mais aussi la hl// (N^ 13, 14), des cyiTibaies (N'’ 13)* ou 
battent simplement la mesure de leurs mains (N'* 5) à l’instar de Tumburu 
devant le prince 8). Dans la représentation ^VAsâpan 23), une 
charmeuse de serpents joue de la pn/sgi (Hi.), chalumeau formé d’une 
gourde pourvue de deux tuyaux. 

I.a fascination exercée sur les serpents rappelle le pouvoir de la 
musique sur les créatures vivantes, Dans la peinture de Toifr 21), deux 
antilopes semblent être venues écouter rbéroïne. Les animaux paraissent 
souvent partager ou illustrer fe sentiment des hommes. C'est un fauve 
apprivoisé qui participe à la paix d’un jeune ascète 24) ; ou bien ce 
sont deux animaux malingres dont la présence peut souligner Taride 
désespoir tie Théroïne 12, 17), deux paons qui l’accompagnent dans 
la solitude (N® 11). Ai Heu rs (N^ 30), un perroquet, qui a parfois, dans la 
littérature sanskrite, un rôle de confident, semble appuyer les conseils 


d'une amie. 

D’une manière plus ou moins significative, les oiseaux participent à 
ratmosphère qui imprègne le paysage ; ainsi les dont la légende 

dit qu’ils sc nourrissent exclusivement d’eau de pluie, sont associés à un 
tableau de mousson (iS]“31). Les oiseaux peuplent les arbres 17, 23 
[un corbeau?]), les nuages 13, 22). 

Comme le monde animal, la nature en général contribue à susciter 
l’émotion, le râga. Ainsi le moment du jour suggéré par la couleur du 
ciel, par la lumière ou par les ombres peut former un puissant élément 
évocatoire: aube rougeoyante pour les deux amoureux exultants (N^ 19), 
soir de paix spirituelle pour le jeune ascète (N* 24), soir de mélancolie 
dans la représentation de Kedârû (N" 28) et de Gujjan (N'^ 33)... Le paysage 
egalement fait ressortir l’atmosphère émotionnelle: le sol inhospitalier 
des représentations de Kàmoda (N'^ 12) et de Gaurf (N'^ 17) insistent sur 
Fanxiété de Fhéroïne, alors que le vert vif et les fleurs brillantes de 
hAeghamaliüra (N" 13) semblent former l’écho visuel de la joyeuse musique 
dansée par K^na et les femmes qui Fentourent. 

S’il est plus monotone que le cadre naturel, Fenvironnement archi¬ 
tectural et citadin offre de nombreuses Informations intéressantes. Les 
édif ices sacrés sont peu représentés : deux petits sanctuaires dont Lun 
n’est pas fermé (N"' 3), l’autre, a l’aspect plus sévère, ayant pour toute 
ouverture une entrée asse;^ basse (N^ 24 ; on peut d’ailleurs se demander 
s’il s’agit bien d’un temple). L’architecture civile prédomine. C’est, d’abord, 
la ville qui appa rait au loin, à la lueur d’un éclair 18) ou des premiers 
rayons de soleil (N” 19). Les maisons, à toit plat (N'^ 26) ou en pente 
(îSi‘“ 18, 29), ont souvent un entablement à larmier (N** 1, 2, 25, 26). La 
terrasse, partois couverte de tapis (ou bien décorée de motifs fioraux” ?), 
forme un espace intermédiaire entre l’extérieur et l’intérieur, où se dé¬ 
roulent des conversations, <les concerts, d’autres |:3asse“temps. Hile est 


parfois abritée par un auvent de toile déroulé à partir du mur 1, B, 
25, 26). Couverte d’un plafond orné, comme dans la représentation de 
Kümakxiîi (N* 10), elle s’apparente à une sorte de vestibule très ouvert sur 
rcxtcricur. A rarrièrc-plan, des baies (N"'^ 7, 9) et des portes entrouvertes 

10), dont le linteau porte un rideau enroulé, révèlent des pièces plus 
secrètes. Le sol de celles-ci est parfois couvert d’un tapis (N” 16). 

Les niches des murs ornés de Heurs peintes (N^ 4, lü, 20) contien¬ 
nent des vases blancs cmaillcs de motifs d'animaux bleus (N^M, 9, 20), 
emplis de roses (N'^ 4), de fruits 4). Disposée parfois près d'un lit à 
quatre pieds (N“' 4, 9, 15, 19), une table basse porte des fruits* mais aussi 
des carafes et des tasses de meme facture que les vases (X’^^ 9, 20) : ces 
poteries sont comparables à celles que les artisans rajasthanis produisent 
aujou rtl 'hui encore^ Un meuble d'usage courant est la muki (Hi., petit 
divan ou canapé) sur laquelle on dispose de larges coussins (N"’' 1, 7, 8). 
Dans la représentation de Vihhdsa (X*^ 19) un grand bassin monté sur pied 
contient des fruits dont la couleur écarlate rcpontl au flamboiement de 
Taube dans le fond- Lfaibum montre aussi des objets usuels, tels que 
lampeboite à chiques de bétcL^ et crachoir (X* 30). 

Les femmes portent couramment le boléro (Du. r»//), la jupe (Ou. 
ghâghra) et le voile (Ou. câdar^ L'héroïne de la peinture N" 26 fait 

figure d’exception : elle est représentée à la mode moghoie, vêtue d'un 
pantalon serré (Ou. ^bahmr, payjama)^ d'une robe (Ou. pes/Æ^âz)^ d'un voile, 
d'une ceinture (Ou. paikd) qui tombe jusqu’aux pieds. 

Certains personnages masculins* ascètes ou divinités, la poitrine non 
vêtue, portent la dbôU, typiquement hindoue, pièce de tissu enroulée 
autour des reins*^. D'autres, princes et héros, ont une sorte de longue 
veste (Ou. dont un pan est tiré sur le côté^*^ et une ceinture (pathj) 

serrée aux hanches. La veste, lorsqu'elle est fine, laisse apparaître un 
pantalon (pdypâ/^/a). l,a tête porte un turban*" ou une couronne (X^^ 2, 5, 
6, 13, 14). 

I9ans la représentation de (X°35), un guerrier porte des bottes* 
l>ans Kàmdà (N® 6), Krsna a des socques de bois (?), comme la suivante 
dans Bbiiiravî (X'^ 3)* i lommes et femmes sont parfoi.s chaussés de sortes 
de pantoufles décorées (X*^ 6, 15, 25, 26), semblahles à celles ^ju'on utilise 
de nos jours dans le nortl-oucst de l'înde. 

Princes, dieux et dames ont très souvent le corps charges de pierreries 
serties dans des bracelets* colliers, boucles d’oreilles. 

Cinq représentations de ràga (X"' 10, 17, 18, 19, 22) ont une compo¬ 
sition j^srochc de celle des peintures correspondantes dans une 
de l-ucknow : cette dernière, acquise |iar l^olier, est aujourd'hui conservée 


au Muséum fur Indîsche Kunst de Bcrlin-OuestCependant certains 
éléments picturaux, tels détails vestimentaires et poteries, sembleraient 
plutôt plaider en faveur d'une facture nord-occidentale (rajpoute ?) pour 
les peintures de l'album Smith-Lesouéf 231. 

On a retenu les formes sanskrites ou sanskritisées des titres de 
râga-s, plutôt que les formes ourdoues-hindies, (Abréviations : skt, Ou., 
Hi.) 


L musique hindoue, les Ragas”, Ld iMuska/e 7^ tome III, 1923, p. 8. 

2. OX. Gangoly, Kagas afid Kagims, vol. l, Bombay [1948], p. 80 et sqq. 

GangoJy, voL 1, p, 182-183 ; p. 204-211 ; p, 190-193 ; p. 194-J95 et 20l’204. 

4. Jbîdy p, 72. 

5. Ainsi la cotée Smith-Lcsoucf 241 à la Bibliothèque nationale (Manuscrits 

orientaux) contient trente-cinq gouaches sur papier : six ràga proprement dits (donc 

: Bhairavat Mà^auakausüy Hindûià:, Dîpdka, Srtrâga, Megbamaliârd) dont chacun est 
suivi) tians l’ordre de Talbum, de cinq ragim-s femelles (sauf Dîpska-raga suii, i de quatre 
rdgim-^ seulement). En outre, au-dessus de chaque peinture est inscrit le dkyàtta corres¬ 
pondant en hindi par Lâl Kavi (cf. Gangoly, vol. 1, p. 127-128); cet ensemble de 
dhyâtia a connu une vogue certaine auprès des peintres de Kagiî-màiâ. 

La Divisjon des Manuscrits orientaux conserve trois ‘"Guirlandes des : Smith- 

Lesouéf 241, Smiih-Lesouëf 245 et Smitli-Lesouëf 231 présenté ci-dessous. Elle possède 
aussi des peintures isolées représentant des rij^d-s (c£ Smith-Lesouéf 230, 242, 247), 

6. Comparer avec W 11 p. 133 à 324. 

7. K. Zvelebil, The m Tami Uteratun ofSouih hfdkt Leiden, 1973, p. 100. 

8. Divertissement ou entraînement (pratiqué par les princes ou des lutteurs profes¬ 
sionnels ?), N® 27 Desakhja. 

9. Skt dvüiard litt. “descente”. 

10. Skt tapa$^ litt. "échauffement”. 

11. L 2, 7, 8, 9, 10, 19, 22, etc 

12. Utilisée notamment au cours des cultes t cf. 3. 

13. Ou. pùn. 

14. W 1 p, 68, 

15. N"' 2, 5, 6, 13, 14, 24, 36, 

16. A droite ou à gauche : 1, 7, 8, 9, 26. 

17. Ou, : cf N“ 1, 7, 8, 9, 10, 19, etc. 

18. Description génêraie de Falbum de Lucknow dans W M, p, 432-437 et p. -S03-,S04. 
Sur Politr, cf G. Colas et Fr, Richard “L.e Fonds Polier à la Bibliothèque nationale'’ 
in BuUttin de /’HcaU Vtantum d'Ii:>itréme-Ork}tu vol. 73, 1984, p. 99-123, 
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1S0,1 Malakauâa, sous la ptinturet 
malkûs 

Assis Sur un petit divan, un prince jouit 
de ses prérogatives de souverain : une 
femme lui offre un bol ; une servante 
agite un chasse-mouches- 



150.2 Bliüiivara^ skt “le Terrible*^, sous 
h ptinture ; bahfrmf 

Un prince couronné, à la peau bleue 
et portant Temblême visbnouite (skt 
ur4hi?n-pufià/a) sur son froriiit assis sur un 
lit. Une femme oint son torse de pâte de 
santal (skt ^andtina). Une serv^ante agite un 
éventai! (skt îfydj^}hi)y l'autre un c%'cntail 
en “queue de [laon” (skt ffiayurù-piabHi Ou. 
morcal) \ une froisième prépare de la pâte 
de santal sur une planchette ronde^ 

Le nom du “Bhaira^a", choque 
Taspect terrible du dieu Siva. Or, para- 
doxalementf le prince représenté par la 
peinture a toute Tapparénee du dieu Kir^na, 
“avatar''' de Vis nu. 

L’offrande de pâte parfumée tle santal 
est un hommage que Ton rend couram¬ 
ment, en Inde, aux invites, aux divinités 
honorées dans les temples. On prépare 
généralemenT cette pâte en frottant un 
morceau de bois tie santal sur une pierre 
rugueuse préalablement mouillée. 



150.3 Bhâiravb skt “celle de Bhaivara'^ 

Assise, une jeune femme rend hom¬ 
mage à une colonnette à rextrémitc ar¬ 
rondie, k imgiiy qui symbolise le Dieu ïsiva. 
Autour du im^a sont disposés une lampe 
(skt dïpd)y un gobedet, un brùk-psrfums. 
[derrière la jeune femme se tient une ser¬ 
vante qui porte fleurs et offrandes. 

Indignés ou fascinés, certains voya¬ 
geurs et savants occidentaux ont réduit le 
imgsi à une pure et simple représentation 
phallique- Un chapitre du Unga-purafia 
relaté Torigine mythique du Jthga \ alors 
que Brahma et Vjjnu disputent, cha¬ 
cun prétendant être le créateur de l'I.'m- 
%'ers, apparaît une colonne flamboyante 
sans début ni milieu ni fin, 3c 

Assumant la forme d’un sanglier, Vi^çu 
tente alors vainement d'en atteindre la 
base ; se transformant en cygne 
Brahmâ ne peut en trouver le sommet. 
Tous deux s'inclinent alors devient le 
stmbolc de Siva qui sc mer à vibrer du 
son mystique Aum, 

Représenté en pierre, l>ois ou autre 
matériau, le /înga reçoit un culte, à l'instar 
des autres images divines. 


PO 



















150-4 Vilâvali, plutôt que éiiîl (sous la 
peinture) 

Assise sur un lit et se contemplant dans 
un miroir tenu par une sen ante, la dame 
attend avec anxiété Tarrivée du héros- 
Cette image semble caractéristique de 
YHavaïi \ une représentation proche 
(amante se contemplant dans un miroir) 
est parfois identifiée comme Deéakâri (cf. 
W Ht p. 141, note 8). On remarqueraj icij 
le traitement parricutier (et assez mala¬ 
droit) du mur du fond- 

*‘üne chevelure qui atteint leurs 

hanches, 

des ficurs odorantes disposées en 

diadème, 

des seins chargés de colliers de perleSv 
une bouche pleine d'un doux nectar, 

voilà 

par quoi les Ix^tles apportent le plai¬ 
sir à leurs amants” 
(Kalidasa, L/r II, 18- in htUghaàuia 

Kiidgt msiagef), Ktutamhûrti {l^s Sar- 
sdns), trad- KJI. Assitr de Pompignan, 
Paris, 1938). 



150,5 Vasanta, skt ^'printemps”, sous la 
peinture : 

Portant l'emblème vishnouïte sur le 
front, un jeune homme, qui a les traits et 
la peau bîeuc du dieu Kfsija, danse pour 
célébrer le printemps une femme joue 
du tamlxiur, Tautre du tambourin ; cleux 
battent la mesure (à l'aide de cym¬ 
bales ?) ; la dernière porte un vase empli 
de rameaux de manguier (symbolisant le 
printemps ?), 

On chante en Vasanta-râga : “Dans 
ce printemps, où le vent qui souffle 
du Malaya s'adoucit par son passage 
à travers les lianes, au milieu des 
girofliers gracieux, et où les kokilas, 
mêlés aux essaims d'abeilles, font 
babiller le rustique abri des bos¬ 
quets ; - dans ce printemps savou¬ 
reux, à la fin duquel arrivent avec 
tant tle peine les amants que Pab- 
sencc a séparés, Hari [nom de Krsna] 
s^amuse ici ; il danse, ô mon amie, 
avec la troupe des jeunes filles^ 

1, 27, rrad. II. hauchc, 1850). 



150.6 Kânadâj sous la peinture : kânüTà 

Un chasseur ayant les traits de KtïnA, 
portant des socques de bois et assis sur 
une peau de fau^ e (?), tient une défense 
de Téléphant qu'il vient d'abattre ; deux 
hommes armés viennent le féliciter. 

Cette image illustre sans doute un pas¬ 
sage. du ïihàgavütû-puranja (X, 43, 15) qui 
relate la mise à mort, par Kr^na, de 
l'éléphant KuvalayâpTda envoyé contre 
lui par le roi Karnsa, son oncle et ennemi- 
L'animai abattu, le héros lui arracha une 
défense qu’il garda à la main. 
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150-7 Pancama, sous la peiniurt skx 
cinquième”* tlu nom de la cinquième note 
de la gamme înclîcnnc ? 

Devant un coupie princitT assis sur un 
petit divan* une chanteuse joue du /tfw- 
hurà. h)cmère* se tient une porteuse 
d’èveniai! en queue c|e paon et une por¬ 
teuse de mouchoir {Ou. nimà/). 



150,8 Srîràga, skt iri “Seigneurie”, jr/- 
rà^a (sous la peinture) 

Sous un auvent de toile^ sur un |>etii 
canapé, est assis un couple princier. Der¬ 
rière, se rient une porteuse de chasse- 
mouches (skt i'dwdra). Le prince chante, 
semble-t-il, accompagné par deuK musi¬ 
ciens mythiques agenouillés: Xàrada qui 
joue de la bm et Tumburui, à tête de che¬ 
val, qui bat la mesure de ses mains. 
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150,9 Lalita, skt “amoureux”, "char¬ 
mant” (sous la petnruTe) 

La scène évoque le départ discret, au 
petit matin semble-t-il, du héros qui em¬ 
porte avec lui deux guirlandes de fleurs 
(cf, n" 12). 

Cf. W IT, p. 122 et sqq. 

















150,10 Râinâkâci (sous Ja peinture) 

Accompagné tfiine ser\ance (duègne ?), 
le héros se jette aux pieds de la bien- 
aimée afin d’obtenir son pardon. 

Pour une peinture de composition as¬ 
sez proche et originaire de T-ücknow, cf. 
W n, Rg. 6g et p, 233*234. 



150.11 Kakubhà, de Kakubha skt 
*^coucou”t i^on kuhaba (sous la peinture) 

Tourmentée par la séparation, l’hé¬ 
roïne s’est réfugiée dans la solitude (cf 
VV II, Ph 275), Un couple tle paons est à 
ses côtés. 



150.12 Kâmodti, sous la peinture: ka^ 

L’héroïne erre dans un paysage déser¬ 
tique qui évoque son sentiment de soli¬ 
tude. Bile porte deux guirlandes. On 
remarque deux animaux au premier plan 
(comp, avec xV' 17). 

Kâmoda est souvent représenté aussi 
comme un ascète^ homme ou femme (cf. 
\X IB 372-374). 
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ISO.13 Mcghamallâra, skt mcgba : 
sous la ptinturt müUàr 

jtune homme à Ja peau sombre de la 
couleur des nuages* K.r§na danse pour cé¬ 
lébrer la saison des pluicSi accompagné 
de quatre musiciennes jouant du tambou¬ 
rin* de la hifu des cymbales. 

Les oiseaux mlûkü-, attendent la mous¬ 
son* réfugiés dans les feuillages d’un arbre. 

Selon les tratiilions* le raga Meghamal- 
lâra chanté ou pué sur un instrument 
provoque la venue des pluies (cf. VX II* 
p. 5ÜO]). 

“Cette saison aux nuages amoncelés 
pose sur la tête des belles, comme 
ferait im amant* la guirlande des ba- 
kula mêlés de jiasmin et des boutons 
de la magadhi dont s’ouvrent à peine 
les tleurs nouvelles* elle suspend à 
leurs oreilles les jeunes nauclêes épa¬ 
nouies/’ 

(Kàlidâsa* Us Saiims 11, 25). 


150.14 Hindolâ* skt “balançoire’’ (sous 
la peinture) 

Représenté ici sous les traits du dieu 
KjTïiiia, un jeune homme est assis sur une 
balançoire entouré de femmes dont Tune 
joue de la hln^ T autre du tambour (skt 
mrâahga). 

[,a balançoire (hsfidi?i^) évoque la fête 
de ifoiff parfois appelée “fête de la balan¬ 
çoire” dans certaines régions de 

rïnde, au cours de laquelle des images de 
Kr^na et de sa parèdre Râdhà sont pla¬ 
cées sous une balançoire. 

Si Tusage de la balançoire est rituel* il 
forme aussi un passe-temps traditionnel 
pour les Indiens. 


150.15 Dcsavairàti ? plutôt que hâimi 
(sous la peinture) 

L’héroïne est assise sur un lit* ou sont 
posés un crachoir et une boîte à chiques 
de liéteb Elle étend les bras* mains joimes* 
au-dessus de la tête, geste de bkn-ctre 
selon certains auteurs (cf. XX II, p. 141), 
alors qu’une servante lui présente un mi¬ 
res! r. 

Ce dernier élément iconographique 
existe aussi dans Vikmii (cf, N " 4), d’où, 
le titre erroné (bakàl) sous la peinture. 

La chique tie bétel (Ou. p&ri) consiste 
en une feuille de l'arbre lîétcl dans la¬ 
quelle on a mis des morceaux de noix 
d’arec et d'autres ingrédients, puis qu’on 
a pliée et piquée d’un clou de girofle. 
.Mâchée* cette chique donne une couleur 
rouge à la salive, ^ielon les ingrédients 
qu’elle contient* die peut avoir des effets 
spécifiques : soporifiques, digestifs* 
aphrodisiaques... 
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150.16 Malavââri ? plutôt que AiaJam 
(sous la peinture) 

L’amante» assise» reçoit des lotus d^urte 
servante. Comp* avec W II» p- 260 et 
25. 


150.17 Gaurî» ^'blanche” ou bien "'de la 
région de Gaur” f (sous ia peinture) 

L’héroïne marche dans un parc (ou une 
foret r). Elle porte des rameaux fleuris 
(s’agit-il de la préparation k une céré¬ 
monie ? Cf. N'ijenhuis» p. 33» in fine). 

Pour une peinture de Lucknow d’une 
composition similaire cf \\ II, Fig. 98 et 
p. 312-313 où Pauteur suggère que ks 
deux animaux du premier plan pour¬ 
raient être des belettes. 


150.18 Madhumàdhavî 

L’amante, partie à la rencontre du bien- 
aimé, est surprise par un orage Effrayée 
par Téclair» elle se protège à Laide de son 
voile. 

Pour une peinture de Lucknow à la 
composition très proche* cf. \X II, Fig. 44 
et p. 162u 

"Lors meme que les nuages* dont la 
^■oix perçante retentit là-haut, en¬ 
veloppent la nuit dans d’épaisses té¬ 
nèbres» les amoureuses auxquelles 
leur chemin apparaît sur le sol à la 
lueur des éclairs» courent passion¬ 
nées aux rendez-vous” 

(Kâlidâsa» L^j Saiforts- II, 10). 
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150,19 V'^ibhâsa^ skï ‘^splendeur”, sous la 
peinture : biblt^s 

A Paubcj ks deux amants enlacés sur 
un liL Le héros tient un arc fleuri^ attri¬ 
but de Kâma, dieu de Tamour tbns la 
mythologie hindoue. 

Pour une peinture de Lucknow de 
composition très proche» et' VX‘ II, Lïg û5 
et p. 209* 

Selon certains auteurs» 3c nom du raga 
évoquerait Taulïc» moment de la journée 
où ce raga doit être joue (cL VX 11, p. 187), 



150,20 Dipaki), du skt dipa ^"lampe’^» 
“lumière”, sous la peinture : Mpa (pour 
iiipaÆ) 

Scène amoureuse» nocturne selon les 
autres représentations du Sur une 
tablette sont disposés fruits et boissons. 
Ce qui paraîtrait un objet (lampe ou brtile- 
parfums) à la tête du lit (côté droit) doit 
être» en fait, un <lcs quatre pieds du lit 
(cf. N- 4 et N" 9). 


PB 



150.21 Todi (sous la peinture) 

Dans un espace désert» Tamante joue 
de la Des antilopes viennent l’écou¬ 
ter. 


































150,22 Gui^iakari (sous la pcinrurc) 

Assise, J'amante dispose dans un vase 
des rameaux fleuris. Selon certaines cra- 
ditionSt ceux-ci proviennent de l^'Arbre 
à souhaits’’ (skt kaipataru) (cf. W II, 
p. 266). Une autre dame l'assiste. A t’ar- 
rière-pian une clôture cerne le jardin. 

Cclle-ck II' meuble qui supporte le vase 
et 3e siège de Tamante sont assez: nnala- 
droitement représentés (pour une pein¬ 
ture de Lucknow d’une composition 
similaire, et’ W 11, Fig. B7 et p. 267). 



150*23 Asavan, sous la peinture: tfw- 

VûTt 

Jeune charmeuse de serpents jouant de 
la piiiigi- Elle est vêtue de feuilles, comme 
les membres de certaines tribus (cf. W II, 
p, 282) ou bien en signe tic vœu. Des 
serpents apparaissent dans k feuillage 
trun arbre, en. haut, k gauche de la pein¬ 
ture. 



150,24 Vangâla, skt "^'de la région du 
Bengale” (?), sous la peinture : bmig&h 

Devant un petit édifice (temple ?), à 
rentrée duquel se tient un léopard (Ou. 
dtû) apprivoisé, est assis un jeune ascète 
sans doute brahmane, comme le montre 
k cordon passé sur son épaule gauche ; il 
récite tks formules sacrées à Faide d'un 
rosaire, qu’il tient de la main droite, caché 
par g$mukhi (.ski, sorte de sac disposé 
au poignet). Devant lui sont disposés une 
lampe, des fleurs et divers objets destinés 
au culte. 

“Il est une rivière appelée espé¬ 
rance j ses eaux sont ks désirs ; elle 
est agitée par 3es flots de la concu¬ 
piscence ; elle a pour crocodiles les 
passions, pour oiseaux les ré¬ 
flexions \ elle mine Farbre de la fer¬ 
meté planté sur ses bords, le gouffre 
de Faveuglcment en rend la traver¬ 
sée très difficile ■ ses bords escarpés 
sont les montagnes des soucis : les 
victorieux ascètes au cœur pur qui 
en ont atteint Fauire rive sont rem¬ 
plis de joie.” 

(Bhartrhari, Lf/ Sianeti iroîiqmi, m&raks ti 
rdigifuifs [III, 1 1], frad. P. Regnaud, Pa¬ 
ris, IH’'.S,) 
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150*25 Mâlava ?) plutôt que malasn 
(sous la peinture) 

Les (leux atnants enlacés s'approchent 
du lit. 

Le titre donné en Ourdou est mâiasf% à 
rapprocher de Mâitii'osri (cf. W II» p. 260 
et n® 16). Mais d'autres représenrations 
(cf. \X’ IL fig. 49 à 52) font plutôt penser 
qu'il s’agi I de MaUva. 


150*26 De^akâri ? (sous la peinture) 

Les deux amants enlacés* 

l,a représentation de ce raga est diffi¬ 
cile à distinguer de Celle du r&ga Mftiava 
(iV 25) ; cf. W IL p. 1 70 et fig. 49 à 54, 

1S0.27 Dcsâkhya^ sous la peinture : éi- 
vmak 

l'rois athlètes à t’exercke ; Lun manie 
la masse» l'autfc une haltère» k troisième 
s’exerce sur un mât. 

Les exercices physiques (yyàyâmu) et la 
lutte {m&Ha-juédha) font partie de la liste 
des arts {külà) mentionnés par tes textes 
sanskrits. Selon le Mühàhhàmiity les princes 
devaient être ijiiStruits dans ces pratiques 
ainsi que dans le maniement des armes = 
l>rona enseigna les arts martiaux aux 
Pàncjava et aux Kaurava. Le hhàgavüta- 
purana (X* 42 à 46) évfjque les jeu s 
d'athlètes et décrit même l’art 

du pugilat (X, 44» 1-4) et les combats 
dans La rêne organisés pour le plaisir 

du roi Kaqisa et de la p<ïpulaiion. 

Deux encyclopédies, le SlunaîùUâsa du 
roi Somesvara (XlL s.), et le Simtûîti'ûTüi- 


Ffakatd du souverain Basava de Keladi 
(XVIiL 5.), contiennent un chapitre por¬ 
tant sur Lait de la lutte. 

Le MitJ/itpurâ^ii (.Xv^-XViL s*) recueille 
les prescriptions à Fusage de lutteurs pro- 
fessionrtels : cet ouvrage sanskrit aurait 
été rédigé dans les cercles de la corporâ' 
tion (caste ?) des^yrr^.^/dont il décrit l’c^ri 
ginc. Le texte ét'oque le régime de vie et 
les e.xerckes (s'ramn) des athlètes : il décrit 
ainsi les exercices pratiqués avec une 
ma-ssue (gâdà)^ une haltère (pi/îdmahi. an¬ 
neau de pierre à barre centrale), les mou¬ 
vements à accomplir sur le mât (siùmhha). 

Aujourd’hui encore les lutteurs profes¬ 
sionnels s’exercent au ntaPi^^starfihha au¬ 
tour duquel ils s’enroulent et font diverses 
acrobaties (cf, .A. Koçu, “L.es Mafniun et 
ks arts martiaux indiens” m jeumal Aaa- 
t'iqut CCLXIX, 19KL f^sc. 3-4. p. 4P- 
451). jusqu'à une époque récente, on 
trouvait, dans h région de Dharwar, dans 
chaque ville ou village important, une 
maison de sports avec un équipement de 
massues, de poids, de chaînes ; bien des 
régions avaient aussi des g)'mnases (aA‘ 
badp ou sortes de loyers SjMrtifs. 
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150.23 Kedàra, sous la peinture : Æedâra 

Dans un pavillon situe au milieu d'un 
lac, à la pleine lune» nn ascète pue de la 
bïft. Un prince est venu rècouter ; un ba¬ 
telier dans sa barque Tartend au pied du 
pavillon. 

Cette représentation de Kidâra semble 
avoir eu cours à partir du xvni' siècle 
seulement (cf. W II, p. 368). 


150.29 Dhanâin, sous la peinture ; 
dbartasn 

Tabsence du bien-aime, Théroïne, 
mélancoliquement appuyée sur un cous¬ 
sin, peint (ou bien écrit) sur une tablette, 
alors qu’une amie, vêtue d’un châle, lui 
parle (la console ?), Cf, W II, p. 264 et 
sqq. 

[famant parie au nuage : ’*H]le s'of¬ 
frira à tes regards occupée à de 
pieuses offrandes, ou bien peignant 
mon image qu’elle se représente 
amaigrie par l’absence,” 

(Kàlidasa, Lr S2, in Af^- 

fkiduta ctc,> rrad. Assler de Pompignan.) 



150.30 Patnmânpri (sous la peinture) 

L'héroïne écoute une amie ; celle-ci, 
venue la conseiller ou la consoler (cf. 
W II, p. 228 et sqq), est vêtue d’un chale 
et tient un verre et un |>erroquet Sur la 
terrasse quelques récipients, dont une 
boîte â chiques de bétel. 
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t5D.31 évctaniallara 

Assis sur une j>eaü d^animal sauvage^ 
un ascère tJcuE deux tk scs nattes. La 
saison des pluies est cvocjucc par les 
nuages dans le ciel et par les oiseaux câ- 
taka qui étanchent leur soif dans tkau \ 
k légende dit qu’ils ne se nourrissent que 
dkau de pluie. 

Les têtes dessinées dans les rochers 
rappellent un exercice de dessin de tra¬ 
dition persane. 

Lkttitude de Ikscèie les deux bras en 
Fair évoque peui^ctrc un exercice de 
mortification (cf. \X II, p. 364 et fig. 143, 
p»39î; voir aussi Smith-Lesouéf 241, 
31). 

**lmplorées par k gent des calahi que 
presse la soif, ralenties par le poids 
de leur eau, les nuées vont douce¬ 
ment, versant une pluie abondante, 
et leur bruissetriieni charme nos 
oreilles." 

(Kahilasa, 11^ 3.) 



150.32 Dcvagandhâra (sous k pein¬ 
ture) 

Devant Tentrce d/une caverne, un as¬ 
cète âgé, assis sur une j>eau de fati’i'e, un 
rosaire dans la main droite, récite des 
formules sacrées. Au premier plan, son 
jeune disciple, rosaire et amulette au cou, 
trempe, d’une main, une pointe dans un 
gobelet d’encre et tient, de Tautre, une 
tablette. Le corps des tleux personnages 
est couvert de cendre grise. 

"‘l'andis quti le corps est fort et bien 
portant, que la vieillesse est éloi¬ 
gnée, que les sens ont toute leur vi¬ 
gueur et la jeunesse son énergie, le 
sage doit consacrer les plus grands 
efforts au salut de son âme. CVst 
peine perdue de creuser un puits 
quand k maison brûle.” 

(HhandTiarb Stufti^fs jlll, ^6].) 



150.33 Gu^jarî, “du Gujarat", sous la 
peinture : gtijîtff 

Dans un paysage désert, alors que deux 
oiseaux cafaka (cf. N“' 13 et 31) s’abreu¬ 
vent à proximité, Tamante, absorbée dans 
k pensée du bien-aimé, joue d’une ci¬ 
thare. 

“Peut-être, ami, posant son luth sur 
ses genoux, couverts d’un vêtement 
sans éckt, voudra-t-elle entonner un 
chant où les mots s'onionnent pour 
former mon nom : attaquant à grand- 
peîne les cordes mouillées de ses 
larmes, elle oublie et oublie encore 
la gamme qu'ellc-méme .a choisie." 
(Kalidâsi, Lr Nuage fffesîagrr, H3.) 
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150.34 Gaitdakan ? plutôt que 
(sous la peinture) 

Ciel chargé de nuages. L'amante esseu¬ 
lée prépare un lit de fleurs pour le bien- 
aimé qu^elle cherche en vain du regardl. 

La scène semble évoquer Gûudakari 
(comp. avec W 11, p. 254) plutôt que 
Gau ta (cf. Gaun, N" 17). 

“^Lcs nuages, sombres comme les pé¬ 
tales du lotus bleu, alourdis de pluie, 
lentement entraînés là^haut par un 
souffle léger, semblent emporter 
aussi, avec l'arc d'Indra, l'âme de 
répousc du voyageur, désolée de la 
séparation.” 

(Kfilidasa, kï Sahms, II, 23+) 



150*35 Nâtâÿ sous la peinture : ver/j 

Scène de bataille. Le guerrier person¬ 
nifie les sentiments héroïques (skt î/fra') et 
furieux (skt raudra). 

Fréquemment, dans l'Inde ancienne, 
un souverain partait â la '^conquête des 
orients” (dîg-vijaya), tel le roi Raghu du 
Ragbuvamja de Kàlidasa, l a littérature in¬ 
dienne exalte l'héroïsme guerrier : ainsi 
la célèbre épopée clu MahMarafat qui 
Compte plus de 90 000 vers dans les ver¬ 
sions du Nordj relate la dispute et la 
guerre entre les Kaura^ a (descendants des 
Kuru) et les Panejava (descendants de 

Pao4u)- 

Plusieurs sections de VArthaiàsfra 
(‘^traité [de la science) des intérêts”) dé¬ 
crivent en détail Fart de la guerre. 



150.36 Khambavati 

Femme hindoue honorant le dieu 
Brahma à quatre visages. Celui-ci, vêtu 
comme un officiant de caste brahmane 
(cordon passé sur son épaule droite) et le 
front marqué de Femblème sivaïre, ac¬ 
complit luj-mémc le sacrifice dans le feu : 
alors que trois de ses quatre mains tien¬ 
nent des oies (feuilles de palmier) ma¬ 
nuscrites, la quatrième verse, à Laide 
d'une cuillère, une oblation de beurre 
clarifié igki en Ourdou) dans le feu. 


m 








15L Camée du Grand Moghoî Shah Djahan {lÜ37-]0éi^J I [/1628-1659) 
C'.ahinet dts mcdaillcsT coJL Fouki 366. 

Sardonyx k ^ couche^ monturt d'cmail ci d'or, 5 [, 6" mm> L. "^2 mm. 


La monture du il/XVir dèctc, de meme époque que le camée, est une couronne 
fîiite d^élcments trilobés d’cmài! bleu et blanc alternant avec des toliolcs d or* Deux 


inscriptions persanes, en centure Nasia^bq, indiquent qu'il s'agir du portrait de ShAh 
l)[ahàii, gravé par Kan-Alim, artiste qui ne semble pas erre autrement connu. Le 
monarque v est représenté en tenue de cour, couvert de bijoux» arrachant â la mort 
d’un coup de sabre, un homme terrassé par un lion : action d'éclat donc et non scène 


de chasse. 
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Monnaies des Grands Moghols 


A son accession, Tenipereur Akbar trouve un monnayage tk type 
persan, introduit en Inde par ses pères et grand-pères Bâbur et î îomâyoun, 
en remplacement de celui des Sultans musulmans de Delhi. 

/■\khar innove et, dans an esprit syncrétiste, il instaure des types 
monétaires mil s'apparentent à ceux que Bâbur et J iomâyoun avaient 
rejetés. De nouveaux titres, très élevés, sont établis pour Tor et fargent ; 
ils seront respectés. Les poids sont fixés, ainsi que les étalons : '‘mohur” 
pour Tor, “roupie” pour Targent. Quant aux formes, à côté des monnaies 
rondes, il frappe des monnaies carrées et rectangulaires. Il met à contri¬ 
bution ses calligraphes de cour pour donner à ses pièces, gravées en 
langue arabe et persane, une qualité jusque-là jamais atteinte. L’écriture 
Nastadiq qui commence à apparaître sous son règne deviendra la règle 
sous ses successeurs. Autre geste, agréable à ses sujets hindous, Akbar 
abandonne, sur certaines de ses monnaies, le calendrier hégirien lunaire 
au profit du solaire (le leur) et la nomenclature des mois n*est plus celle 
de Larabe mais du persan. Cette innovation n’aura pas de suite, ses 
successeurs s’en tenant au calendrier musulman hégirien. 

Djahânguir ajoute au raffinement du monnayage de son père Akbar. 
Le premier, il tait Irapper des monnaies d’or et d’argent à l’effigie im¬ 
périale et émet les pièces ;^odiacales, qui lui resteront propres, mais si 
tameuses qu’à toute époque, elles seront le modèle preferé des faussaires. 

Rien de nouveau sous Shâh Djâhan : le iîénith déjà atteint est main¬ 
tenu. 

Awrang/ëb, tiernier des six “Crrands” Moghols, qui tint le sceptre 
pendant un dcmi-siëcle, sut préserver la qualité du monnayage. .Mais à sa 
mort, la décomposition de Tempire est largement amorcée, et après lui, 
ce ne seront que des formes figées inlassaldemcnt frappées jusqu’à la 
proclamation de la reine Victoria en tant qu’impératrice des Indes. 


A. N. 
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M 1 Mthrubî oblong d‘Akbar 

Or, H. 32 mm, 10,69 g. 

Cabinet des ^^cdaJ]les GB33, 

Cette monnaie inscrtic en aral)é porte au Droit la '^ka- 
llma" (Il 0%' a de dieu quC'Mlâh, Muhammad est l'F-nvoyc 
dCAilâh), suivie des noms des quatre califes rashïdiens suc¬ 
cesseurs de Muhammad (Abû Bakr, 'Umar, '^Uthman, "^All) 
ainsi que la date de rHégirc : 981. Au Revers, se trouve 
la titulaturc du souverain avec, au-dessus, Tinvocation de 
prospérité d’usage (qu’Allâh perpétue son règne) et, au- 
dessous, le nom de Tatelier: Agra. 



M 3 Mohur carre d^Akbar 

Or, 15x15 mm, 10,82 g. 

Cabinet des -Mcdaillgs { ’rlî32. 

Monnaie en arabe qui porte, au Droit, la kalfma entou¬ 
rée par les noms des califes rashidiens formant un losange ; 
Ja date, 986 H, se trouvant sous le nom de '^Alr. Au Revers 
est gravée la titulaturc du souverain ; au-dessus, Tinvoca- 
tion de prospérité, au-dessous l’atelier : Urdù Zafar Qarim^ 




M 2 Mohur d'Akbar 

Or, 23,4 mm, 10,H7 g, 

Cabintl des Médailles 1966,71, 

Ciravée en arabe, la monnaie porte, au Droit, la kalima 
inscrite dans un carré, à gauche un fleuron et la date tie 
ri légire : 983. Dans les segments formés par le carré se 
rrouvent les noms des califes rashidiens. Au Revers la 
titulaturc d’.Akbar est contenue dans un rectangle, au- 
dessus, rinvocation de prospérité et, au-dessous, l’atelier: 
I3âr al-SultAna .^hmatiabâd. 


M 4 Roupie d\Akbar 

Argent, 24 mm, 11,69 g. 

Cahiner des Médailles Gb37, 

Monnaie en argent qui porte, au Droit, l’invocation 
religieuse “AlUh le IVcs Grand (Akbar), que sa Majesté 
soit glorifiée’^l choisie par .^kbar qui cite ainsi son propre 
nom. Au Re% ers la date est ilihienne, c’est-à-dirc calculée 
Sur l’ère lunaire instaurée par le t irand Moghol (4y=lÜ03 
à ion f I) ; le mois solaire persan '*khùrdad” est gravé ainsi 
que l’atelier: hahùr. 
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M 5 Mohxjr d*Akbar à bëlière 

Or, 19 mm, 5,54 g. 

Cabinet des Nlcdailîes GB34. 

Pièce bilmguc (arabe-hindi) qui représente, au Droit, 
les divinités hindoues Rama et Sita passant droit, La pre¬ 
mière, coufotinée, carquois à l^èpauie, flèche à la n\ain 
droite, arc à la gauche, précède Sita soulevant son voile. 
Au-dessus, inscription en hindi. Au Revers, sur un champ 
parsemé de fleurs, sont inscrits en arabe : ilahl 50 (1013 H) 
et le mois solaire persan ; Farwardin, 



M 6 Mûhur de Djahanguir 

Or, 21 mm, 10,9 g. 

Cabinet des Médailles GI342. 

Au Droit de cette monnaie bilingue (aral>e-pcr&an) se 
trouve le portrait du souverain assis à rorientale sur son 
trône, la tète nimbée et tenant un golxilet, A droite et à 
gauche le "verset poétique” persan propre à Djahânguir, 
formule qu'il avait empruntée à un souverain musulman 
de l'Inde du iN'" Au milieu du Kev'ers se trouve 

un soleil, au-dessus, une invocation religieuse aral>e et le 
nom du Grand iNloghol, â droite, la date du règne : 9, à 
gauche, 1023 H et râtelier: Adjmir, au-dessous, b fin du 
verset poétique. 



M 7 Roupie carrée de Djahanguir 

Argent, 20x20 mm, 13,69 g. 

Cabinet des Médailles GB19A. 

Alonnaie en arabe qui porte, sur fond fleuri, au Droit la 
kahma, la date : 1013 H et Fatelier : Lâhür ; Au Revers, la 
titulature et b date du règne : 2, 



M 8 Mohur du D|ahânguîr 

Or, 21 mm, 10,88 g. 

Cabinet des Médailles Gh43. 

Au Droit de cette monnaie bilmguc (arabe-persan) est 
gravé le buste du souverain nimbé et tciiant un gobelet 
dans sa main, A droite cr à gauche une inscription en 
persan donne sa titulature, Tannée du régne : 6. Le Revers 
représenté un bon passant devant le soleil, au-dessous, la 
date : 1020 H. 
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M 9 Mohur fractionnel de Djahanguir 

Or+ 10,5 mm, 2,70 
Cabinet des Nlédalllcs Cib44. 

Sur le Droit de ceite foute petite pièce en. persAnj le 
Moghol nimM assis à Forierirale sur son trône élève un 
gobelet dans sa main. Au Revers, sur un champ semé de 
Heurs entouré d'une guirlande, sa tirulature et la date : 
1021 11 , 




M 11 Mohur zodiacal de Djahanguir, Taureau 

Or, 22,5 mm, 10,89 g. 

Cabmet des Médailles GB4S. 

C'est évidemment, le zébu indien qui est représenté au 
Droit, devant un soleil rayonnant. Au Rcv'ers se trouvent 
le verset de titulature, l’atelier ; Agra ainsi que les dates 
tle règne î 16 et de rilégire ; 1030. 



M 12 Mohur zodiacal de Djahanguir. Gémeaux- 

Or, 20 mm, 10,91 g 
CCabinet des Médailles GB49. 


Au Droit les gémeaux sont figurés par deux enfants nus 
s’embrassant devant un soleil rayonnant. Au Revers sc 
trouvent le verset tle titulature, râtelier: Agra ainsi que 
les dates de Tannée de règne t 15 et de TMcgire : 1029. 


M 10 Mohur zodiacal de Djahanguir. Bélier 

Or, 21,5 mm, 10,90 g. 

Cabinet des Mcdaillcs (Mi46. 

Djahânguir fît graver ses pièces zodiacales pendant sept 
ans, quelque temps après Témission de ses pièces figurées. 
La tradition populaire veut qu'elles aient été inspirées par 
son épouse bien-almée, Nür DjaliLln. Mais dans scs Mé¬ 
moires le “Conquérant du Monde” rapporte qu’il voulut 
inscrire le signe du zodiaque correspondant à leur mois 
d’émission. Elles sont gravées en persan. Au Lïroit, se 
trouve le Bélier, couché devant le soleil rayonnant : au 
Revers, la titulature en forme tie verset, Tatelier: Agra 
ainsi que les dates de règne : 16 ei de T Hégire : 1030. 



M 13 Mohur zodiacal de Djuhânguîr. CTûWfrfr 

CJr, 2t mrn, t0,92 g. 

Cabinet des Médiiltcs tiB5l. 

Il s’agit, au Droit, d'un crabe étoile, sous un soleil rayon¬ 
nant à Texergue, l’année de règne: 15, Au Revers, le 
verset de titulature, Tatelier: Agra et Tannée 1029 II. 
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M 14 Mohur zodiacal de Djahângiiir. Li&n 

Or, mm, lOj^l g. 

Cabinet des MedaiMes GB53. 

Au Droit, le lion marche vers h droite devant un soleil 
rayonnant; à sa droite : J^année de règne 16. Au Revers, 
Je verset de ritulature, l’atelier: Agra et Tannée 1029 H, 



M 15 Mohur zodiacal de Djahânguîr. Vierge 

Or^ 21 mm, 10,58 g. 

Cabinet des Médailles GB55. 

Le Droit représenté une femme ailéen à genoux, de dos, 
tenant un épj ; à sa gauche, Tannée du règne 15, Au 
Revers, le verset de tituiature, l’atelier : Agra ainsi que 
Tannée 1029 H. 



M 16 Mohur zodiacal de Djahânguir. Balance 

Or, 21 mm, 10,85 g, 

Cabinet des Médailles Glifi7. 

Au Droit hgurent quatre poids entre les deux plateaux 
de la balance ; en haut, k soleil. Au Revers, k verset de 
tituiature, Tatelier : Agra ainsi que les années du règne: 
15 et de THégire : 1052, 


M 17 Mohur zodiacal de Djahanguir. Scorpimi 

Or, 22,5 mm, 10,57 g, 

Cabinet des .Médailles GB59. 

Au Droit le Scorpion est représenté vu de dos devant 
un soleil rayonnant. Au Revers, le verset de tituiature, 
Tatelier : Agra ainsi que les années de règne : 17 (sic) et 
de THégire i 1032, 



M IS Mohur zodiacal de Djahanguir et de Nür 
Djahân, Sagittaite 

Or, 22 mm, 10,92 g. 

Cabinet des Médailles GB65. 

Au Droit, représentation d’un centaure galopant ü gauche 
et tirant à Tare, il est entouré d’un soleil rayonnant. Au 
revers, verset poétique citant le Cirand Moghol et son 
épouse ; Tatelkr ; Labûr, Tannée de règne : 20 (sic) et celle 
de THégire ; 1035, 
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M 19 Mohur ^odüic^L de Djahanguîr. Capricorne 

Or, 2l mm, I0,ïi8 g. 

Ciabinct des Médailles GB(»2. 

Le “Capricorne’^ au Droit est ici un animal mythique à 
avant-train de bouc et queue de poisson, il est agenouillé 
devant lesoîeiL Au Revers, le verset de titulaturc, l^atelier : 
Agra, les dates de l’année de règne : 29 (sic) et de Tl légire : 
1034. 




M 20 Mühur zodiacal de Djahanguir, Verséaa 

Or, 21 mm, 10,93 g. 

Cabinet <lcs Médailles GB63. 

Le Verseau au Droit est un jardinier, devant un soleil 
rayonnant, en habit de cour, versant Leau d’une cruche 
qu’il tient à pleins bras. Au Revers sur un champ Heuri, 
le verset de ritulature, râtelier: Adjmir et Fannée : 1032 
11 . 





.VI 22 Mohur de Shah Djahân 

Or, 20,5 mm, 10,86 g. 

Cabinet des Médailles Glî9'^. 

Au Droit de cette monnaie bilingue. (aral>c*persan) se 
trouve, dans un cercle, la kahma. Elle est entourée par les 
norrts et épithètes des califes rashidiens. Au Revers, la 
ritulature et l'année de règne : 26 (1062/3 H) du Grand 
Moghol sont gravés dans un cercle. Au pourtour, k verset 
poétique de Shâh Djahân ainsi que Fatelicr : AkbarAbâd, 




M 21 Moluir zodiacal de Djahânguir- Poi$$om 

Or, 21,5 mm, 10,94 g. 

Cabinet des Médailles 

Au Droit, deux poissons sont disjïosés têtes à queues sut 
fond de soktl rayonnant. Au Revers, outre k verset de 
titulaturc sont gravés Fatclier : Agra et les dates de règne : 
18 et de Fl légire : 1032. 


M 23 Mohur de Shâh Djahan 

Or, 22 mm, 10,94 g. 

Cabinet des MêdaiÜes, Kictkr |9"4. 1 t“’8.8. 

Au Droit de cette monnaie bilingue (arahc-pcrsan) on 
trouve, clans un cercle, la kallma ; au pourtour les noms et 
epithetes des califes rashidiens. Au Revers, le verset de 
tiiulature, l’année de règne : 3 (1040 M) ainsi que J atelier : 
burhânpûr. 
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M 24 Roupie de Shah Djahan 

Argent* 28 mm* 11*37 g. 

Cabinet des Médddies GBtIÜ, 

Au Droit de ectfe monnaie bilingue {afai>e-persan) la 
kallma est entourée par un cerde. Au pourtour les noms 
et épithètes des califes rashidiens et la date : 1066 H. Au 
Revers, dans un cercle, se trouvent le nom du souverain 
et sa date de règne : 30. Au pourtour, son verset poétique 
suivi de Tatelier : Sliâhdjahânâbâd. 


M 26 Roupie d’Awrangzéb-'^ÀIamguîr. 

Argent, 24 nim, ! 1,48 g. 

Cabinet des Médailles 1068-1008.22. 

Le Droit de cette monnaie en persan donne le verset 
poétique dC^wrangi^èb et la date t 1096 1 L Le Revers, Tan¬ 
née de régne : 26 et râtelier : AwrangSbâd. 




M 25 Mohur ci’Awrangzëb-*^Alamguïr 

Or, 20*B mm* 1Ü,92 g. 

Cabinet des Médailles, Kieffer 1074, 1I7H.9. 

Le Droit de cette monnaie en persan porte, sur fond 
orné, le verset poétique du Moghol et l’année: 1078 IL 
Le Revers* Tannée de règne : K) et Tatelier : Awrangàhad. 


M 27 Mohur d^Awrangzcb-'^Alamguir. 

Or* 20,8 mm, 10*07 g. 

Cabinet des Médailles 1085.22. 

Le Droit porte, sur fond orné* le verset poétique et la 
date i 1078 IL Sur même fond, au Revers, se trouvent 
Tannée de règne : 10 et Tatelier 3 [Sulabar}. 
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